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MA VIE, MES OUVRAGES 

ET MES PENSÉES. 

OPOSCUXE PBILOSOFHIQVE, 

|l(tr 9i)oma0 3tna(t iltarte ^nxi^Ux^ 

Membre de ]a facolté de médecine i Cambridge y membre de Je 
société royale de raitronomie etde la fociété de Linné à Londrei, 
membre honoraire de la lociété médico-chirargicale et de )a 
société pbrénologique, membre correspondant de l'Académie des 
sciences oatnrelles â PhiladelplUe, etc. 

Certam est homiDes nihil certi sioe Fide nec veri sine 
Spe nec boni sine Charitate habere posse. 
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RECUEIL 



HA TIE OIT LE PASSÉ, » ntSBf T , L'ATENIE 



Qu*eii*oe que c'est qse la yie? Queilioii éton- 
nante, quand on le rappelle que peu d'klées oom- 
pœeot celle chaîne de lenaationf ooniéquentei 
dont la conscîenoe nous Sbamit la notion é'uno y^ 

6v«te»oe indiridnelle et constaaie, \a véritable 
baaedeflPNMieiot/ 

Quant à moi, la vie passée eeft nn mélanipe obs- 
cur dea inMges ou des sensations conoeptivea 
ayant un rapport entre eHea^ et aisx senaations 
perceptifes actneUement présentes , de sorte 
qu'elles me rendent la consoienoe de mot^roànra, 
comme d'nn être un et indivisible^capablei par le 
mofen de mon organisation, de perœvoir des ob- 
jets extérieurs, et de réfléchir ou de me rappeler 
mes sensatîesis. 

La création, on, en d'autrea mots L'âTas» étant 
ainsi annoncée à l'àme de ebaque enfiant, il nom* 
menée à îiifUviduaUser ces rasages et à les mettre 
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Ma mère^ née Snianne WiUiàms, est d'une 
ancienne famille galloise. Sa mère était la sœur da 
botanbte M. Th. Sikes de Hackney en Hiddle- 
sex. 

Mon père ca1ti?atl la botanique, et publia sa 
Fhra Tonbriyiên sis, 'London, 1 812. 11 mourut, le 
28 octobre 1825 à son domicile à Walthamstow. 

B. M. Forster était aussi botaniste particulière- 
ment distingué par ses illustrations des Fungi; 
c'était un homme d'une bonté, d'un talent, d'une 
excentricité extraordinaire ; sa vie mérite d'être 
écrite séparément, elle remplirait un volume. Ses 
découvertes en électricité et ses expériences en 
galvanisme restent encore en manuscrit. 11 avait 
les mœurs les plus simples avec un esprit profond, 
et trop de sensibilité pour les malheurs des autres; 
mais comme beaucoup de philosophes, il méprisait 
tout-à-iait les préjugés et même les opinions du 
monde. Le phiiosophieal Magazine de Londres est 
plein de ses écrits sur la physique, particulière* 
ment l'électricité. Il est auteur du bill du Parle- 
ment qui rend le vol ou la séduction d'un en- 
fant du soin de sa mère , un crime pénal. Il fut 
toute sa vie l'ennemi de la superstition, et il mou* 
rut,comme il avait vécu, tranquillement, mais su- 
bitement. On le trouva mort dans son lit, le matin 
du 8 mars 1820, à i^com/prèsdeWoodford en 
Essex. 

Le troisième fils,Edouard, gentilhomme bien dis- 
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tingué dans la science de la botaniqae, éla mem- 
bre de la Société Royale de Londres en 1818, est 
aojoQrdliui membre de la banque de Messieurs 
Lubbock^ Forster et Gomp* de Londres ; à pré- 
sent je retournerai à moi-même. 

Au temps de ma naissance, mon père demeurait 
à Londres, mais souvent il allait ayec sa femme 
et moi à la résidence de mon grandpère à Wal- 
thamstow^et c'esx dans le beau jardin de ce cbâteaa 
que j*ai passé les plus délicieux momens de ma 
jeunesse , sons le soin de ma grandemère Suzanne 
Furney de la famille de Furney de Bristol en Som- 
mersetshire. 

Amateur des principes de J« J. Rousseau , mon 
père a trop négligé ma première éducation : il me 
laissa , pour ainsi dire , au gré des vents et des on- 
des, comme un navire ^ans gouvernail, dans l'o- 
céan troublé de la vie. Doué par mon organisation 
d'un esprit vif et de passions ardentes , je ne sais 
jusqu'où cette liberté, la mère de tous les vices , 
m'aurait porté, si le bon exemple de mes aïeux 
et un fort penchant pour l'étude de la physique ne 
m'avaient inspiré l'araou/ de la nature. Certaine- 
ment je dois à cette disposition naturelle plutôt 
qu'à l'éducation, tout ce que j 'ai accompli en fait 
de sdenoe. 

Maisjcomme je l'ai déjà dit, le bon précédent de 
mon père et de mes oncles m'encourageait. Leur 
maison était comme une ruche dans laquelle tou- 
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tes les aheUles* éiaieni en moavemeat perpéluel 
parmi les fleuta de la science , poor en cueillir le 
niiei : Omnibuê una quiet operum labor amnilmê 
unus! Car du moment qii*ils aTaient rempli lea de- 
voirs de leur métier , ils reprenaient leurs livres 
ou leur vasculum boioMieum; enfin le travail de 
leur profession ne faisait place qu'à celui du Jar- 
din des plantes; et quand les feuilles du g^nd li- 
vre du négociant étaient fermées, on commençait 
à ouvrir les pages de iliortuf siceus. Ttmiuê amor 
flcrum et geuêrandi glaria mtllii. Les tnfuaeiùms 
de la êoeiété de lAnnè, dont ils étaient membres, et 
les pages de divers jonrnaux scientifiques sont 
déjà devenues témoins de leur industrie. 

Je me suis servi autant de ce bon exemple, que 
je commençais mon Liber Rerum NtUuraUum , un 
journal de Thistoîre naturelle en latin, et un re- 
gistre de météorologie en anglais en 1805, in - 
tttlé Journal ofthe Weather, je n'avais à ce temps 
là que seize ans. Ces journaux sont tous les deux 
continués jusqu'à présent. 

Il faut4'emarqaer ici, avant de commencer les 
annales de mes travaux, qu'un jeune garçon li- 
vré à lui-même, et doué d'un génie pour faire des 
comparaisons, doit toujours verser les bagatelles 
d'enfant en expérience pbysique, et en construire 
des systèmes. Je me rappelle d'avoir en cette ha- 
bitude d'enfanter des hypothèses et de réduire 
mes amnsemens en une espèce de science. A sept 
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ans. J'ai fait une grande collecUùn de toupies, 
pour comparer leur mouvement roulant ayec ce- 
lui des sabots chantans, et en faire des spé- 
culations sur lés corps célestes, et sur leurs mou- 
yemens en grand, fondées sur robservation des 
choses en petit. Mon oncle Benjamin se servit de 
ce penchant, pour m'ènseigner plus fiacilement 
l'astronomie. Il montra lé grand problème de Ke- 
pler qui inventait un calcul général pour trouver 
les orbites des planètes. Ce fut donc à l'âge ou le 
cerveau est capable de recevoir les plus fortes im- 
pressions, que mon oncle^ la pendule dans une 
main et le modèle du système solaire dans l'autre, 
me donna la première idée du mécanisme céleste 
que j'ai étudié depuis avec tant de plaisir. Car il 
démontra d'une manière également facile et agréa- 
ble cette loi générale du mouvement planétaire 
qui se développe par la production des aréas 
égales aux tmnps. 

Je me rappelle aussi^ la même année 1796, avoir 
aimé beaucoup les girouettes ; mon oncle me mon- 
tra leur construction en me faisant une girouette 
de bois, placée après sur la cime d'un bâtiment; 
£n peu de teqips je connaissais toutes les différen- 
tes formes et façons de cette machine ; et je dois 
attribuer à cet accident les expériences innombra- 
bles que j'ai faites depuis, suc les vents et les ins- 
trumens de .météorologie. L'enfance est la grande 
école, les désirs de l'enfant sont remplis par 
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riMMiaie: Tiadifida te développa^ mm il ne te 
ckaoge pas, paroa ^e l'orgaanatlon de dimqiM 
enftrnl^ quelque rmée qu'elle soit per la nature, 
reçoit^ à l'âge tendre et docile, cesiaipresnoBs qui 
ne sont jamais cftioées, et qui donnent nna diroe» 
tionaux fineuUés de l'âme qui devient lafondatioB 
du oaraotère. C'était ainsi aTOC moi; je dois les 
peaclians les plus forts de mon être à aes aoeîdent 
dans Tenfance , trois en partienlier ; et le premier 
usage que je fis de la Ukertè de mon âge asiàr, fat 
de satisftiire à certains désirs d^ris dans mon âoM 
depuis l'âge de six ans. Les lampes qui attirmeni 
mon attention dans les roes rangées en longues 
lignes, en 1797, ont fait la fondation de mesobseï^ 
▼étions sur la lumière, lesprismes, etlesréûractioni 
des étoiles : le petit moulin à l'eau construit peur 
moi par un domestique, dans une fosse» avani 
que j'avais six ans , m'a donné la passion pour 
l'hydraulique ; les petits ballons de savon gonfléi 
par une pipe, que j'ai faits pour ammer mes ca- 
marades m'ont donné le goût pour l'aérostatiqus 
qui a fini par mes voyages aérien»; et l'kabî- 
tude de voyager dans presque tons les pays, au 
lien de rester dans nne place, est due à certaines 
vues de paymges et d'édifice» dans les onvrages 
de Radermaker que j'ai regardées dans l'enfance 
avec en plaisir vif et profond. Je faia mention de 
ces petites choses , parce que je crois que la jen- 
nesBc est maltraitée en Angleterre,on^le génie est 
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étouffé MM» 1« )«if ëogflMiique -et la aia«T«06 
dûcipliae des ^ooics, la BKnrale est eonromjpii^, le 
fscraelère gâté, et l'écolier, loin dm l'iailniîre daiu 
des diMes sdiei, ae €Oin|irefnl ^ue leladii^ le 
gvce, et etla àm façon qu'ib ne Inî renétmt point 
do servioo par la ratto de 0a Tie. Un enfant an ood» 
traire laissé plus à toi-méme, maisons les yeux do 
sa nràre , iroaTo dans l'iiulnlgonoe de ses goits 
d'enfant le rrai moyen de se faire nn hoaune 
8cientift|oe. La tonpie, la balle« le cerf Tolant^ 
enfin toQS les jenx d'enfant ne sont pour lui qne la 
fondation de sa «oienoe fature , parce qu'ils sont les 
épitones des grandes machines employées dans la 
^yelqne. La loi qoi fait tomber la pomme d'nn 
art>re étant la mne qae eeile qai fait graTiter 
lee mondes qui reasplissent l'etpaoe infini , je 
sais donc de i'«piaion do mon père et de Jean* 
Jacques Sooesean qae l'édacation , pour être 
bonne , doit -èkn expérimentale. -*- Booces et 
okarmantes images de ma jenne enfanoe , je rons. 
safne encore Téfléekios que vous êtes dans le mi- 
roir magiqne de ma mémoire; Tooeètescommo' 
des étoiles de l'Orient dont les eonloars sont ré- 
flsctéee par le télescope du tems et présente à mon 
âme me teintnre religieuse I 

C'est vers l'an 1406 qne j'ai enlendo, poar la 
première lois, le eystème de cranoiogie des doc- 
teun GsAI et Sparihoim snr leqnel j'tt dooné , 
il n'y a pas longtems , des leçons : c*est moi qni 
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donnai à cette science le nom de raiftiioLooiB. 

Mon prfimier oa^rage sur les hirondelles fat 
publié en 1808 soUs le litre de : Obiêrvaiiauê oh 
ihe brufnal R0tr€ai ofihe SwaUow wiih aeopiou» 
indes, etc. , hy Philooheledon; mais la sixième 
édition de Tan 1817, augmentée d'un catalogae 
des oiseaux britanniques, est la meilleure. 

En 1809, je jouai du violon, que j'abandonnai 
bientôt après. 

En 1811, je publiai mes réflexions sur l'ac* 
tion des liqueurs fortes sur l'estomac de l'homuie. 
Cet ouvrage a produit des controverses parmi les 
médecins; il est la cause de mon introduction 
chez M. le docteur Lambe et M. Abernethy, fameux 
chirurgien de Londres. Dans cette brochure j Sa- 
vais émis l'opinion que l'homme n'était pas Car- 
nivore, et cité mon propre exemple pour prouver 
que la santé est plus forte et Tintellect plus éclairé 
quand on ne mange que des substances végétales. 
J'avais, en effet, vécu pendant bien des années, 
comme dit Guarini dans son Pastor ûdo^êopra il cibo 
di lalle et del fruiio; une expérience que j'avais faite 
après avoir lu l'histoire des Hindous , et certains 
traités sur rinhnmanité envers les animaux, la 
philosophie de Pyihagore, que j'aimais beaucoup 
et surtout le fomeux discours qu'Ovide a mis dans 
la bouche du philosophe dans le quinzième livre 
de ses Métamorphoses. Il a été longtemi dam 
l'intention de mon père d'établir une société 
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pour la protection des animaux contre la craauté 
de l'homnie; mais il restait à M. Gomperts d'or^ 
ganiser une telle sooiëté qui fui établie à Londres 
il y a quelques années. 

£n 1810, j'étais élu Sœiuê Soeietaiiê Limmtêi 
Londinenêia. 

J'étais très malade cette année d'une épidémie 
atmosphérique , et cette circonstance excita ma 
curiosité; j'écrivis dans le Philoêophiûal Maga' 
Min0 mon premier essai sur l'effet de l'atmos- 
phère sur la santé. Cette maladie me laissa en 
octobre dans un état de faiblesse atrabilaire. 
Sans ce temps là, cependai^, j'étudiais la méta- 
physique et j'arrivais à des résultats fort intéres-* 
sans dans la philosophie morale. 

Le 5 septembre 181 1, j'ai tu pour la première 
fois la grande comète de cette année. J'avais 
TU déjà les oomètes d'août 1700 et d'octobre 
1807, mais ce fut celle de 1811 qui dirigea 
spécialement mon attention vers ces phéno- 
mènes. Vingt ans après ce tems, les comètes 
m'ont plongé dans une forte controverse. J'a- 
Tais suivi avec un plaisir eitraordinaire des ob- 
servations de Kepler sur l'influence des comètes 
sur l'atmosphère et les évènemens terrestres. 

Cette année je fis la connaissance très intime 
de M. Abernethy, une connaissance qui a fini 
]>ar une forte attaque que j'ai faite sur lui en dé- 
fense de mon ami H.Iiawrenoe dans une brochure 
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îatilalée : S&m&iopsyehBiogia or Bodff Life and 
M4md, London, 182t. 

Bientôt après la publication de ma broclmre 
sur les liqueurs , apparut mon ouvrage sur les 
phénomènes de l'atroosphère, sous le litre de 
Ressearoheê about Aimospheric Phénomèna etc., 
hy 7. Forêier. F. L. S. 8<». London 1812. Une 
plus belle édition , ornée de gravures représen- 
tant les modifications des nuages , fut publiée en 
1814; et la troisiè^se encore plus grande en 
1828. II y a aussi une édition allemande 'inti- 
tulée lUniersuchungên mber cUê Wolken und onde- 
f» Enoheinungen der Aimosphàre, imprimée à 
Leipsick en 1819. 

Au mois de novembre 181S, mon père me plaça 
dans le collège du Corpus Ghrîsti de l'univer- 
sité de Cambridge, où j'ai pris le degré de 
M. B. en 1819, Mon père me destinait au bar- 
reau , et je commençais à étudier les codes , mais 
dégoûté d'une profession qui n'avait point de 
rapport avec le reste de mes études, j^y renon- 
çai en 1813. £nfin il était convenu entre mon 
père et moi que j'accepterais un degré en snéde- 
cine, et que j'aurais la liberté de m'abaadonner 
tout à fait aux rechercbes scientifiques. Je ûa im- 
primer la même année une édition d'Aratus avec 
une immense collectîoa des prognostiques de la 
pluie, etc., sous le titre de Apafùo A^otr^f^Sia, 
noHê et ûoUaiiime 9oripiorum iUusltmvii, eic, 8^ 
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London,181S. Etant mécontent de c^taines notes, 
j'eas la vaniUS et ]a folie de faire Inrâler la pins 
grande partie de cette impresnon : par consé- 
quent, ce livre est deyenu rare; mais les àotes 
corrigées sont insérées dans le Journal Classique. 

Le matin du mercredi 29 juin 181â, je reçus 
dans une expérience faîte avec trop de hardiesse 
et de négligence; une dangereuse blesstive à la 
main gaucbe , laquelle m'obligea pendant trois 
mois à rencincer à mes habitudes ordinaires , et 
de voyager sur mer. 

Je visitai cependant Oiford, et je recommen*- 
çai mes expériences chimiques en octobre : c'est 
à Toccasion de cet accident que j'écrivis l'ode la- 
tine à laFortivie commençant : Diva Baîaolaeia 
negotio , qui est imprimée dans le Giiendrier Per« 
pétuel pour le 2S juin. 

En retournant au collège, j'écrivis l'ôde grecque 
commenant : 

Ti fii vvu 0VYiiç Map}a,eie. 

J'écrivis aussi dans ce tems là l'épithalame es- 
pagnol qui commence : Salve grado Himeno, etc., 
et un autre en italien cominençan,t :litoco Inglete 
vosira viia. 

En 1814, pendant les vacances a Cambridge, je 
fis le voyage des pays de Galles; j'appris la lan- 
gue assez bien pour la parler dans les petites au- 
berges. Eu surmontant les hautes collines de œ 
pays là^ je commençai ces curieuses expériences 
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tooohaiit l'effet de l'air raréfié sur les'oreilles, qui 
se trouvent dans le supplément de mes ouvrages. 
Ces expériences et l'hypothèse quç j'ai fondée sur 
elles , ont été confirmées par le voyage aérien 
que je fis da>is un hallon le ^0 avril 18S1 ; ce 
voyage sera décrit dans sa propre place. 

J'ai fait cette année la connaissance du docteur 
Spurzheim ches mon ami M'. Lawrence, chirur- 
gien en chef à Londres. Avec Spursbeim j'étudiais 
Tanatomie et la physiologie du cerveau. Je me 
rappelle bien que j'étais frappé par certaines vé- 
rités prononcées sur moi et sur mes camarades : 
parmi beaucoup d'autres il mQ dit que j'avais une 
tête organisée pour les sciences , mais avec trop 
d'idéalité pour en profiter beaucoup. 

11 y a sans doute beaucoup de vérité dans tout ce 
qu'il a dit. Il voyageait avec moi en 1815 , et dans 
le voyage^ je lui ai dit souvent qu'il avait pronon- 
cé bien sur moi, que mes amis disent que j'ai 
poursuivi trop de choses à la fois, les belles-let- 
tres, les beaux-arts, 'le beau monde , Tanatomie , 
.l'astronomie, etc., que je n'aimab pas rAngleterre, 
que je me moquais trop des usages ridicules de 
ma patrie , que la faculté de comparaison était ^ 
trop Forte , et que , quoique je parlasse plusieurs 
langues, je n'en connaissais aucune au fond. Il 
s amusait encore à 'comparer mon caractère avec 
celui du docteur Gall, et par contraste, le 
sien. 
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J'ai rapporté wa mots dans la préface d'afte 
petite brochnre qao j'ai publiée en 1815 à Cam- 
bridge ÎDiitulée : Liedêr d»r DeHUchen. La bon 
anatomiste «'amusait beaacnnp à ma dépense ; 
continuellement il chantait l'air : Freu et dea 
Lebens, weil noch das Lampchen glûht. Pour 
user de représailles, je me suis servi de ma 
muse ; j'ai ricrit contre son système en 18IS, quel- 
ques vers sur un crâne IrouTé dans un cime- 
tière : emply tattlt of former glory, etc. Voyet 
Cal. Perp. sous janvier 29. J'ai introduit mon ami 
aux eonvtrtaaioni de Sir Jos. Banks , qui avaient 
lieu Ions les dimanche), en Suho Square, etches 
plnsieurs antres savana; mais le plus grand ser- 
vice que je lui ai rendu , c'est de lui donner un 
nom convenable pour son système. En 1816, j'ai 
publié taoaSkelch of ihe VamioiotiY of Gall ani 
Spur»Aeim,8'. Londres 1816, une dénorainaliun 
que la science n'a jamais perdne. Je lui ai mon- 
tré aussi la distinolive faculté du myiièn, qu'il 
n'admit que bien plus tard tous le nom de 
l'Orgmte de Surnaluralité. 11 faut avouer que son 
système a du mérite , el j'ai loujoars été frappé 
de la justesse de ses remarques. 

Environ ce tems la Sir Jos. BanLs me proposa 
de me faire membre de la société royale; honneur 
que, pour te moment, je refnsai, n'aimant pas 
certaines règles de cette société. 

Au mois de février 1818, je quittai Cambridge. 
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et j'allai à Edimboarg où j'ai fait la connaissance 
du professeur Jamîeson , Leslie et d'autres savans. 
On me proposait de me faire membre de la Socié- 
té de Werner. Dans une séance de cette société , 
je fis lire un écrit sur l'auatomie comparative du 
cerveau. Mes observations dans ce papier sar la 
phrénologie offensèrent certains membres , et, 
ce qui est encore plus drôle , ces mêmes per- 
sonnes dont les préjugés étaient blessés par mes 
écrits, sont devenues les plus grands phréao- 
logistes d' Edimbourg.' Spunheim me suivit en 
cette ville et y donnait des leçons. En avril, 
M. J. J. Perceval m'accompagna dans une ex- 
cursion aux Higblands de l'Ecosse. En revenant 
d'Inverness et Ben Nevis à Sterling , nous ren- 
contrâmes à Tyndrum le célèbre poète Hog , dit 
TEttrick Sbepherd. 

Dans ce tems là je publiai mes observations mé- 
téorologiques dans le PhiL JdagaMtn. En juin, je re* 
tournai à Londres^t je passai juillet et août à Tun- 
bridge Wells, beau pays où je suis resté beaucoup 
de tems. 

En 1817, février 1 1, j*épousai Julie, la troisième 
fille du colonel Beaufoy F. R. S. etc. de Busby Heath 
en Middiesex» gentilhomme distingué par ses re- 
cherches en physique. Au mois de mai, je louai une 
maison à Spa I^odge près des bains de Tunbridge 
Wells. Là, travaillant toujours sur la physique , 
j'écrivis un petit ouvrage sur l'influence de l'air 
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sur les maladies "apériodiques : Observations an 
^he caaual andperiodical Influence ofthe Atmoephe- 
re in Diseases eic» ^^. London 1817. 11 fut traduit 
en allemand et publié à Leipsick par le docteur 
Ludovic Gerutti en 1822. Dans ce tems je publiai 
aussi CatuUi cartnina cum noiis, in-l 2. London 1818. 
Dans la préface je comparais le caractère des poè- 
tes Oviditts, Gatullus, Tibullus, etc.> par rapport 
à leur organisation. Mon frère Edouard publia en 
même tems son Catalogua avium cura et studio E. 
Forsterjun. London 8. 

Le 26 janvier 1818 est née ma seule fille Selena 
Margaret Rosa Marie Catherine^ placée quelques 
années après dans le couvent à New Hall in Ëssex, 
où elle finit son éducation et montra du talent 
pour la poésie. £n mai 1818^ je changeai mon do- 
micile pour une maison à Hartwell en Sassex. Aa 
mois d'août je visitai la province de Gornwall si 
célèbre par la minéralogie. 

£n 1819, le 3 juillet à 11 heures, j'eus le plaisir 
de découvrir une comète dans le nord. Cette co- 
mète était observée la môme nuit à Tobservatùire 
royal de Greenwich : son apparence était très sou- 
daine et sa qneue longue et divisée'; elle n'était 
pas si grande que la comète de septembre 1811. 
Toutes les deux sont décrites dans les catalogues 
que j'ai publiés à la fin des années 1881 et 1886, 
et dont je parlerai pins tard. 

£n octobre 1819 je fis un voyage en Flandre.et 
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en Belgique avec ma famille* En 1832, je fis celui 
de Suisse avec ma femme. Ces deux Toyages sont 
décrits dans le CaUnder of Flora à la fin de mes re- 
cherches sur l'atmosphère. Je n'oublierai jamais 
l'impression que fit sur moi et sur mon épouse 
la première v ne* des Alpes de la Savoie, en des- 
cendant du mont Jura le lundi 29 juillet. En 
septembre 1828, nous sommes allés à Paris, où j*ai 
visité mon ami le docteur Gai), et où j'ai fait beau- 
coup de connaissances parmi les gens de lettres 
et de sciences. 

En avril 1824 parurent dans le Philosophical 
Magazine mes observations sur la variété dans 
le pouvoir dispersif de l'atmosphère et sur 
les couleurs des étoiles. En mai, je publiai un ca- 
lendrier perpétuel de tous les phénomènes de 
l'année, sous le titre de Perennial Calendar and 
Companion to thê Almanao, 8*. London 1824. On 
me fait l'honneur de me dire que c'est le plus in- 
téressant de tous les ouvrages de ce genre. 

Ayant été élu membre de la Société royale des 
Astronomes de Londres, je me suis proposé à celte 
époque (1824) d'exciter l'attention de la société 
plus particulièrement sur les phénomènes de l'at- 
mosphère ; mais en réfléchissant , il me semblait 
qu'il fallait avoir une société expressément pour 
la météorologie. En consultant certains savans sur 
cet objet, et- entre autres le chevalier Richard Phil- 
lipp, si bien connu par le nombre de ses ouvrages 
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et de ses traraos utiles^ noas nous étions déter- 
minés à faire cette tentatÎTe. Yoijà donc l'origine 
de la Société Météorologique, qui^ à peine formée 
fut dissoute; les fonds n'étant pas suffisans pour 
supporter la dépense nécessaire. Je résolus alors 
de poursniTre mes recherches seul. J'achetai de 
noareaux instrumens, et je me renfermai dans 
ma maison champêtre à Hartwell. Là je passais 
presque toute la journée dans mon jardin , au 
milieu de mes fleurs. Ce qui est plus remarqua- 
ble, c'est que dans cette solitude tous les goûts de 
.mon en&nce me revinrent; les dimanches et les 
autres jours de loisir, je m'amusais avec mes cerfii- 
Yolans et autres bagatelles comme un enfant de 
dix ans. C'ant dans cette solitude que j'ai conçu 
l'idée défaire un calendrier perpétuel de. Flore. 
Je fis mes arrangemens pour cet ouvrage avec un 
libraire catholique; car ce fut justement à cette 
époque que la religion catholique recommençait 
a se répandre en Angleterre : et pour garantir la 
vente du livre, j'ajoutai à chaque page une courte 
vie des saints du jour avec des notices historiques. 
Mon calendrier ne fut achevé qu'à la fin de 1837 : 
il est publié sons le titre: TheCiroh oftke Seaaons, 
12"*. London 1828, et il a bien réussi. Pendant le 
tems que j'avais consacré à cet ouvrage, j'en pu- 
bliai uo autre dans la forme d'un dictionnairje 
des phénomènes intitulé ; Pockei Encyolopaedia 
forShêpherdi Mariners, and Uusbandmen. IS". Ni- 
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cholls «nd C. London, 1826. Dans ce manuel j'ai 
rassemblé les signes des saisons, les phénomènes 
astronomiques et les prognostiques des changée- 
mens du temà. 

£n 1826 j'ai fait la connaissance de la comtesse 
Marie Sbepherd, si distinguée perses ouTrages sur 
la cause et l'effet et sur reiiatence de l'external 
Univers, ouvrages d'un grand mérite,, et qui 
m'ont déterminé à résumer mes études métapfay» 
siques. 

En octobre 1827 j'ai quitté Hartfield en Sas- 
•ex, et j'ai loué une maison à fioreham en Easex, 
tout près du couvent des dames on j'avais placé 
ma fille pour son éducation. 

En mai de cette année je fus obligé de voyager 
encore pour la santé de ma femme : nous som- 
mes allés à Aix-la-Chapelle et à Spa, oiij'ai eu 
occasion d'examiner les débris d'un tremblement 
de terre, et d'amasser des matériaux pour un ou- 
vrage sur ces convulsions de la nature qui ac- 
compagnaient les épidémies. 

Revenu à fioreham j'achevai cet ouvrage sous 
le titre d'un Essay on Epidémie Diseatea^ eic, Çhe- 
Imsfbrd 8^ 1829. Le 17 septembre de cette an- 
née 1829, j'achetai à Londres mon ancien et fidèle 
chien Shargs, qui a fait tant de voyages avec moi. 
Je me suis retiré encore à ma bibliothèque et dans 
cette retraite, en octobre, j'ai préparé une troi- 
sième édition du Gircle des Saisons, qui apparut 
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en 18S0. Ayant reça par le testament' de mon 
père une très intéressante collection de manus- 
crits de Locke , d'Algernon Sydney et de Shaf- 
tesbary, je commençai cette année k faire roa- 
ler les presses de messieurs NichoUs. J'ai écrit 
une longue préface dans laquelle j'ai examiné 
les opinions métaphysiques et religieuses de 
Locke, je les ai comparées avec les opinions des 
philosophes anciens et modernes^ Platon , Aris- 
toloy Plutarque, Sénèque, etc., josqu^au tems de 
Locke. 

J'étais éydllié de mille rêves poétiques et lit- 
téraires en 18S1 par l'apparence du Choiera Mor- 
buB en Europe, qui excita toute mon attention, et 
ressuscita en moi la curieuse question de la cause 
des épidémies, que j'avais déjà discutée. J'ai écrit 
une brochure sur cette maladie, pour prouver 
que la cause est atmosphérique ; elle fut publiée 
à la fin de l'année sous le titre : Essay on ibê aU 
moBpherioêl Origm and TraiifMnà of Choiera Mor- 
hw, 8^ Cbelmsfordy 1831; la seconde édition fut 
publiée en 1882. 

Samedi 80 avril 1881 je fis un voyage dans un bal* 
Ion qui est décrit dans une autre place. Ce voyage 
fut mon plus agréable ; nous montions du jardin 
des frères Dominicains'à Ghelmsford à 6 heures du 
soir, et nous sommes montés jusqu'à la hauteur de 
6000 pieds. J'ai éerit l'histoire de ce voyage dans 
me8i<fin«/« ofaêrial fl«rf alptiw Foyag^s, 8%l88a. 



MON VOTAfil AtKIlH. 

Je me sois serri de cette occasion pour faire 
quelques observations sur les courans des vents, 
pour en insérer des extraits dans mon grand 
journal encore en manuscrit. On ne peut pas lire 
sans plaisir l'admirable Traité sur les causes 
générales dés Vents y par M. B*Alembert \ mais 
on a découvert , depuis ce temps là , certaines 
choses dans Thisloire des vents, purement phy- 
siques , qui méritent la plus grande attention. 
J'ai remarqué, qu'en six cas de changemens de 
vents , cinq commencèrent par les courant 
supérieurs qui descendent et remplacent ceux qui 
ont eu lieu sur la surface de la terre. Cette chose si 
importante pour les marins et les agricoles, 
comme un moyen de prévoir les changemens de 
veiit , me fnt connue premièrement par accident 

Je me snis accoutumé , pendant les soirées des 
dimanches , à m'amuser de mille jeux d enfisns, 
principalement de cerfs volans ; j'en ai fait de 
très grands , et attachant l'un à l'autre jusqu'à 
trois à cinq , je les ai fait monter k une immense 
hanteur. A plusieurs occasions j'ai remarqué que 
la plus haute de ces machines indiquait un ooa- 
rant d'air bien différent de ceux qui se mon* 
traient plus bas. Je répétai ces observations, et les 
longues queues de ces dragons de papier aeryant 
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à une espèce de girouette , je pouTois toujours 
observer les directions yaritibles des courans. ' 
Enfin les courons supérieurs en général ont ^ 
remplacé les inférieurs. Résolu de faire des re- 
cherches plus exactes et étendues , je fis un grand 
nombre de petits ballons de papier gonflés par le 
feu , et encore d'autres de soie gonflés d'hydro- 
gène , pour epminer par eux les plus hautes 
régions de l'atmosphère. Je commençais; une série 
des expériences dont j'ai déjà constaté le résul« 
tat. Quelques uns de ces ballons )iont descendus à 
nne immense distance; d'autres, retournant par 
des Tents supérieurs, sont tombés auprès du lieu 
de leur ascension. 

Ces contre-oourans qui traversent le ciel sont 
quelquefois indiqués par des nuages; ils sont 
sonyent de 86 à 48 heures avant de descendre sur 
la snrfaco de la terre ; rarement plus longtemps. 
Sans doute les capitaines de vaisseaux pouvaientse 
servir de petits ballons pour faire leurs calculs 
SUT le temps propre à sortir du port, ou pour 
lever l'ancre. 

Oh sait que tous les ballons en montant 
rcToIrent lentement, de façon que dans l'es- 
pace de deux ou trois roinuteS| Taéronaute res- 
tant tranquille dans la chaise, voit tous les 
points de l'horizon devant lui ; mais j'ai en- 
core remarqué , chose assez singulière si elle est 
accidentelle, que cette réyolution lente des bal- 

8 
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kmfl sur leur axe mI d«iu l'ordre des situes , aa 
moins en neuf eas de dix» En oatre , pour me 
mieux expliquer, supposons que le Tertex du bal- 
lon représenta le nord ou le pôle arctique» la ro- 
tation est de Touest à Test : par conséquent, les 
objets sitaés à l'horiion semblent avoir un mou- 
Tcment de gauche à droite. J'ai remarqué ces effets 
presque toujours des ballons montans, et je suis 
monté sous les mêmes ciroonstances. 

Uans mon singulier Toyage du 30 aTril 1831, 
je m'apwçus que le ballon, après a? oir monté au- 
dessoa de tous iescourans d'air» et entré dans une 
région calme et tranquille, acquit, je nesab com- 
ment, deux motions : Tune fut ladite révolution 
fort lente autour de son axe, dont j'ai déjà parlé; 
l'autre, qu'on doit appeler sa course , fut circu- 
laire ou plutôt spirale; mais ce mouvement, <%Ue 
course spirale méose, par laquelle je montais, fut 
aussi de l'ouest àj'est, c'est-à-dire en supposant le 
vertex du spirale oooune le nord. Arrivé au som- 
met, le mouvement du ballon dans sa course (ou 
orbile diminuée jusqu'à 0) s'est perdu dans celui 
de sa rotation . et enfin la machine est devenue 
parfaitement tranquille à une grande élévation ; 
de laquelle le plus magnifique panorama de la 
terre et du ciel se présentait à ma vue. £n haut, 
les légères modifications des nuages se montraient 
en toutes sortes de figures grotesques ; au niveau 
du balloo les €umuU disparaissaient graduelle- 
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meut, en bas les brooillarcboommençaianl à cou- 
yrir la terra ; mais atant leur foriDation, pendant 
qae le soleil était aa«-deisiisde Vhoriion, la terre, 
par une déception optique fiioile à oonoevoir aux 
inathématioiens, avait Tapparence d'être ooooaTe; 
elle se présentait comme un grand iNissin divisé 
en échiquier, et les divers objets, s'étendant jus- 
qu'à l'borizon et presque trep petits pour être 
distingués, semblaient être arrangés , pour ainsi 
dire, comme les figures des maisons et des arbres 
autour d'une grande tasse chinoise, ou comme 
les choses peintes dans l'intérieur d'une jatte. 
En descendant, les objets terrestres encore assez 
près pour être distinguésja terre était semblable 
à une grande carte. Eh ! bien, j'aperçus tout à 
coup un léger mouvement dans la machine qui 
avait acquis une rotation de l'est à l'ouest, à Tin* 
verae de celle avec laquelle elle était montée. 
A ce moment et pendant que je faisais quelques 
obserrations , je ressentis dans les oreilles un tin* 
temenl et je devins sourd, comme presque tous 
lesaëronautes. Je voudrais savoir, par les rapports 
d'autres aéronautes, si le mouvement des ballons 
autour de leur aie est généralement^ de l'ouest 
à l'est» Toutes mes observations portent à croire 
qn*il existe quelque cause spécifique de ce mou- 
vement. 

La course spirale que suivit le ballon, quand 
il fat à l'alvl des courans, fut produite sans doute 
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par quelqae léger toarfaillon d'air. Il semble que | 
ces Torlices sont plus commiuieft qu'on ne se l'ima- 
gine; et selon les observations d'on physicien amé- 
ricain qnî correspond avec moi, les tornades elles 
plus TÎolens orages sont de grands tourbillons , 
produits probablement par des causes électriques < 
ainsi que les trombes. Il n'est pas douteux que ces 
coups de Tcnt que les batimens sur la mer éprou- 
▼ent aTCc tant de danger, ont une course cour- 
bée, et qu'ils son\ aussi produits par l'électricité. 
M. Howard a donné des descriptions fort corieu- 
ses.de ces tourbillons, et de ce Tent fort, sortant^ 
des nuages , que nous appelons Ecnepkioê dans 
notre nomenclature. Gomme je m'occupe à pré- 
sent des expériences touchant rélectrîcité des 
nuages^ j'espère ofirir au public dans pea de 
temps quelques résultats intèressans. 

En 18S2 le père Scott S. J. m'engagea à publier ^ 
une édition plus étendue de ma Medecinm iimfks 
pour l'usage des hospitaliers, qui contiendrait 
les opinions du médecin Abemethy sur les mala- 
dies des organes de la digestion, ^acceptai cette 
proposition : voilà donc l'origine de ma Médecine 
Simples or Ptlgrime JVaybook being a Cruide io § 
Long Li/e and Healify Old Age elc. 12«. Golcbes- 
ter I8t2. 

En 1888 au mois de juillet, je qui tUi l'Angleter- 
re avec ma femme , pour passer l'hiver à Bruxel- 
les. En février ]8d<4, je commençai uaroyage 
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dans l'Italie et le midi de UEarope aveo ma fa- 
mille. L'histoire de ce voya|(e et les observations 
que y aï faites , doivent être données au publie 
dans nn pins grand Tolome. 

£tant à Naples, en juillet, nous sommes allés le 
7 do ce mois à Herculanenm et Pompéi , où j'ai 
examiné les excavations de cette grande raine, 
cette dit à rediviva délia morte; mais la chose la 
pins intéressante dans ce temsJà fut la magnifique 
éruption du Vésuve, que j'ai eu occasion d'ob- 
server avec DttoAtion. 

A présent mes voyages presque finis, je m'amu- 
se par les recherches de la métaphysique, dans 
laquelle la physique tombe naturellement vers 
la fin de nos études. 

RÉFLEXION MORALE. 

Après avoir composé ce petit recueil de mes 
ouvrages et de mes pensées , pour m'amuser pen- 
dant une maladie fiévreuse qui m'attaquait il y a 
quelques ans , je me fis cette réflexion aussi natu- 
relle qu'importante: à quoi servent tous les travaux 
de l'homme, toutes ses démonstrations mathéma- 
tiques, car, par la philosophie. du dix-buitième 
siècle , qui cherche à soumettre toute vérité à la 
raison individuelle , rien n'est prouvé , ni Dieu, 
ni rtlnivers, ni moi-même; et mon existence, qui 
n'est au moins qu'une simple présomption^ va suc- 
comber en peu de temps à ce pouvoir inconnu 

S. 
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dit la mort, qui détruira , pour moi , toutes ces 
ombres passagères que j'appelle le monde. Le 
soepticisme de Pyrrhon et le sophisme de l'héré- 
tique Berkeley , se présentent à mon âme sTec 
toute leur force. Tons les problèmes mathémati- 
ques me semblent dériver des axiomes métaphysi- 
ques pas même prouvés ; et la logiqne , dont 
l'homme se vante tant , reste sans base. J'ai essayé 
mille fois de placer mes argumens sur une réri- 
table fondation ; mais, comme Archimède, je n'ai 
point trouvé d'appui pour le ftilcmm qui doit 
mettre en mouvement la mécanique de ma phi- ( 
losophie. Toutes les fois qne mon esprit troublé 
sortit de mon intérieur pour trouver au-dehors 
quelques preuves de l'existence des êtres objectifs, 
il est bientôt rentré en moi , de TOcéan vaste des 
doutes, comme la colombe de Noé qui, échappée 
de l'arche , ne saurait point où placer ses pieds. 
Quelquefois je m'abandonnais à l'Epicurisme, 
disant avec Horace : 

lUe potens sai 

Laetosque deget, cui licet in diem 
Dizisse: Tixi! Cras Tel atra 
Nabe polam pater occapato, 
Vel sole puroy non tamen irritum 
Qaodcumque retro est efficiet, neqae 
Oiffinget iûfectumque reddet 
Qaod fagiens semel hora veut. 

Qu'est -ce donc que la vie de l'homme ? 
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Ao commencement un être guère aenûble tombé 
da sein de la mère, au milieu d'un horiton 
sans bornes. — Qu'est-ce, dans son progrès, 
une chandelle éclairée par les monchettes qui, à 
la fin deviennent Téteignoir de sa lumière ! Car 
pensée est consumer la vie , et par conséquent le 
penseur est le suicide. On gagne ici bas des atlta- 
cheraens et des liaisons les plus délicieuses, et on 
derient parent des enfans qu'on aime ; mais com- 
ment est-il possible en pensant, d'éviter cette 
réflexion. — Sans eux je vais, je ne comprends 
pas où ! Je serais même changé en je ne sais quoi I 

Qn'est-œ que c'est donc que la vie dans le re- 
cueil/ si non vanitaB vanitatum ? — un spectacle 
affireux de fan tomes constamment variés et comme 
les ^cotres oculaires, devenant blancs et pâles 
avant de disparaître ! 

J'ai été une fois un atome dans l'ovaire de 
ma génératrice 3 un enfant jouissant des fleurs de 
la vie n'ayant pas encore goûté de fruits amer^ : 
j'ai été joueur, moqueur , malade , et en quelques 
choses fou, comme le reste de mon espèce : j'ai 
été écolier, académicien, musicien, physicien, 
métaphysicien , enthousiaste , voyageur ,* aéro- 
naute, pbrénologiste , poète et philosophe! Je 
sois fils , père , maître, ami : mais , quant à mon 
être animal , je suis mortel et je serai cendres et 
poussière. Comme catholique donc, par cette phi- 
losophie qui n'existe que par rapport à la théolo- 



gio , je Toadrais me sauver da néant: et tacKaat 
bien qne la réTélation peut nous éclairer, où la 
raison est faible , tnins contraction , je me repoae 
sur la Foi, l'Espoir, la Charité. 
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■iniTATIOR FHtLOSOPHIQUS. 

Examinons pour le moment, ce passage de St.- 
Paui: ■ Gernimns nuno per speculam inaenig;mate, 
tuno autem facie ad faciem, nano norimos ex ( 
parte; tnnc yero amplins cognosoemus; nunc 
autem manent tria haec Fides, Spes et Chantas ; 
major autem horum est Charitas»etaTeo un peu 
de réflexion, nous serons convaincus que les axio- 
mes ou, en d'autres mots, les vérités élémentaires 
et fonJamentales ne peuvent pas être prouvées. 11 
Ikut les admettre justement comme un enfant les 
admet, par une espèce de foi naturelle, qui résulte 
de notre organisation , par examen l'origine et 
Téserché de Dieu , l'existence d'un monde exter- 
nat à nos sens, le temps, l'espace, etc^ qui sont 
des idées simples et qui n'admettent point de dé- 
finition* 

Si Ton demande, quel est le fondement de la 
fin même: je réponds qu'il existe en nous quel- 
que princHpe qui nous eiForee de croire en Tètre , 
qui répagne à l'idée même du néant, et qui, en 



dépit de la philosophie de la raison individuelle , 
Doos pousse constamment en présence du Créa- 
teur. 

Mais pour préparer le lecteur à comprendre la 
doctrine qui dérive de notre croyance en TÊtre 
infini , faisons d'abord un peu de réflexion. 
Voyant que hors de nous la raison individuelle 
ne trouve aucune certitude, entrons en nous 
mêmes, pour y examiner l'opération de notre 
esprit. St. Bernard pi^rlant des philosophes frivo- 
les dit: QuœruntDeumperexteriora, négligentes 
sua înteriora quibus interior e&t Deus. 

Je trouve en moi deux classes de sensations : la 
première qui commence avec la vie, consiste dans 
la perception des formes et des coulfsnrs , de la 
résistance, des sons, des odeurs, etc. : peu à peu, 
trouTant certaines sensations de couleurs corres- 
pondre constamment avec celles de résistance au 
toncher, ou avec l'odorat, je reçois la notion des 
objets extérieurs , dont mon corps même me sem- 
ble être un , et alors , transférant la conscience 
qne je trouve en moi aux êtres semblables^ j'arri- 
ve à l'idée du monde et de ses habitans, et j'ap- 
pelle cette connaissance réalité : en effet , c'est la 
première, manifestation du Créateur à la créature « 
ou renonciation naturelle de Dieu à l'animal vi- 
vant* Atco cette classe de sensa.tioa3 il s'en déve- 
loppe aussi une autre, seconde dans l'ordre des 
choses et moins vive que la première, q*û semble 



en être la rëflectton, celle-ci corniste dans la répé- 
tition des idées des ol>jet8« de manière que Ton 
pniue les faire passer en roTue elles comparer à 
la volonté; de cette classe sont les conceptions, 
les imaginations , les visions , les rêves et aussi les 
spectres dans certains cas de maladie. 

Toute évidence que nous avons de Dieu , des 
clioses, de notre parenté ^ de notre naissance, 
de notre existence même, dérive de lo tradition. 
Mais pour se servir de la tradition il fsut avoir 
la foi d'avance ; car il feut croire à rexihtence de 
nos semblables avant de nous fier à leurs pa- 
roles ; et cette foi natarelle , comme toute autre 
manifestation de Tâme, est révélée dans nous par 
le pouvoir infini qui nous a créés: outre cela^ 
toute explication de ce pbénoniène serait impossi- 
ble. Croire en la parole, c'est une loi primitive de 
rbomme. L'enfant croit à tout ce qu'on lui dit ; 
le mensonge choque sa raison : les mots de sa 
mère sont incontestables : il feit question de tout ; 
il reçoit tout ; il croit tout ; son existence est la 
vie de la foi , et il est heureux parce que le men- 
songe n'a pas encore obsobrci sa vue. A présent 
nous examinons Vetpair, 

Si nous entrons dans l'asyle sacré de nos oœurs 
pour nous y interroger : Eiqi quoi consiste la fé- 
licité ? Quel est le sentiment qui nous attache à la 
vie? nous réagirons de répondre, que ce n'est 
pas la vie actaelle que nous aimons , mais la vie 



idéale^ oa plutôt qaelqae bel idéal da futur! 
Personne n'est tellement attaché au présent qu'il 
Tenille bien arrêter dans leur course les mo- 
mens les plus délicieux de sa vie. Tons les écri- 
Taios ont remarqué qu'il y a quelque chose qui 
nons choque dans l'idée de ramener, si cela était 
possible , une seule année, même un seul jour de 
notre pèlerinage. L'homme n'a rien de stable 
dans son être : poussé à chaque instant hors du 
présent et de soi-même, il cherche sans cesse le 
bonheur suprême dans l'avenir. De même qu'il 
y a dans nous un principe essentiel de la foi , 
il en existe aussi un pareil de l'espérance , et ce 
principe est tellement fort que jamais le plai- 
sir Ae nous invite à nons arrêter à la porte de 
son temple^ sans que la belle forme de TEspoir, 
le sablier sous ses pieds, se présente au devant de 
nos yeux! déesse chérie, qui^ creusant le temps 
sous ses pieds , en étendant ses mains blanches 
ver» le ciel, semble dire, avec un doux sourire: 
•-^llem plutôt là, où il n'y a qu'un maintenant éter- 
nel I On doit remarquer ici, que l'espoir n'est pas 
Tantagoniste de la crainte , comme dit ordinaire- 
ment le vulgaire, mais du désespoir: et dans la 
fable de Fantiquité , on sait bien que tout était 
regardé comme perdu , quand cette protectrice 
tutélaire du futur échappa de la caisse mystique 
de Pandore. 

11 (ant obsçryer aussi que quoique Tâme de 
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rhomme cherche qd état de choses privées des 
dévastations faites par le temps, elle ne serait pas 
contente d'une arrestation des choses actuelles. Ce 
serait pour nous un manvais génie qui saurait faire 
perpétuer notre existence sublunaire , en faisant 
une stéréotypie de ses chiffres confus qui sont 
écrits sur les sensorium , dans lesquels nous li- 
sons , par la lampe obscure de la vie , Talgèbre du 
monde invisible qui nous environne en dehors. 
Ce que Tesprit de l'homme cherche est la réunion 
de tout ce qui est divisé, ici bas, dans un paradis 
où nous verrons tous , comme nous sommes vus. ^ 
Enfin c'est un bonheur infini ou prolongé infiai* 
ment , dans lequel , la Foi, l'Espoir et la Charité, 
leurs fonctions préparatives déjà remplis , s'em- 
brassent éternellement dans une extase ilhmitée. 
Ici la vie de l'homme est le pèlerinage de la croix, 
mais la vie là est celle de la couronne : on doit ! 
remarquer, que rien ne s'accomplit ici aisé- 
ment : tous tes œuvres, dans la science même 
sont les fruits d'un pénible travail : maïs tout 
tend évidemment à quelque objet final que nou« 
ne voyons pas clairement, oar notre existence ici 
n'est que le puncium salienê in utero eiernitafù: 
h(c e«/ cruT, ilUc coron a. 

Considérons donc la Charité, supposons pour un 
moment la Charité éteinte; quelle serait ta condi- 
tion de la Société I De l'autre côté supposons 
qu'elle serait universelle! figurez^roos un état 
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de Société j)]iu parfait ? Mais la CKariii ait nne 
chtMQ très mal oomprise «n général, On fajl dei 
ofajeclions à l'église catholiqae «n disant qu'il 
y a bien pen de chrétiena, que l'église An- 
gliemut «at wn« vache tèch« , et que le lait de 
charité eat presque découlé de la mère église 
même: mais je demande si le principe est luoioi 
vrai , parce qu'il n'est que p'iu de monde qn! le 
comprend. Eat-oe que l'astrononiie ne resterait 
pas nue véritable science, s'il n'y avait perionna 
capable de comprendre le système de Newton ? 
Ou, Tonlei TOUS dire que la mniique ne resterait 
ploa an véritable principe de l'harmonie, si tous 
les mutioïeDs avaient été enterrés dans les tom- 
beaux de Corelli et de Hoiarl ? 

La Christianisme n'est pas seulement une insti* 
tulion, c'est un principe, qui s'est développé avec 
le temps , selon la volonté de Dieu. S'il n'y avait 
pas un seul chrétien dans le monde, il etiilerail ce- 
pendant un principe général de l'aggrégation, de 
la concentration, de la cbarilé, dans la nature des 
cboaea mêmes qu'aucun hasard ne peut détruire. 

Je ne nie pas qu'il n'y ait bien peu de vrais 
Chrétien* , et qu'eveo quelques excepiions , 
l'homme prnente à nos regards un speclaoîc nr- 
frenx du vice, de la folie et de la misèrel mais c.o 
mélange même de sentimens sublimes aven lu^ 
paasians les plus dépravées qu'on trouve linni 
l'espèce humaine, porte à croire que rhniuin.i 
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est ufi être ^féctm, tot èon&fnto la grande et très im- 
portante doctHi^ tiô hi lumca BtnnunyÉ , prin- 
cipe Tîsible dans foWes )m choses iBoralcB, comme 
celui de Tatlfaction ou de l'électricité dans 
les phénomènefs physiques! il serait évident à 
tout homme (}ai penlie que la pouition des ctimes, 
dans ce monde même , tombe efeetivement 
tôt ou tard sur la tête des méchans, et sou- 
Tent rinsfrument employé dams le péché de- 
Tient celui de la punition! J*eki commia une 
foule d'exemptes ; une autre chose est fort re- 1 
marquable : dans les pays où il e^xiate les plus 
grands exemples de vert^, il 'existe aussi œuxdei 
Tices les plus dégoatàns : l'Angleterre par «xem- 
pie tant vantée pour ses anmones, pt^ésente ua 
exemple de yices et de barbarie qui ne se trouve 
pas ailleurs. Voyez les Rapports de là Police An- 
glane ! n'est-ce pas u^e espèce de réaction qui 
appartient à la loi de la Jvstice rétributire? 
n'est-clle pas la société^ comme vn arbre : Qum ' 
quantum vertiee in attroê Aetherim tantmn r&ëice ' 
^1» Tartura tifnâitJDn écrivain anglais très célèbre I 
a exposé atlssi des cruautés commises dans leshos- 1 
pîdes mêmes de Londres^ qni sont extrémcFraenl| 
€^flrayaùie9.Voyes Dr.Jàhnsonan eruHêji praeiiceii 
hy ihe mëdieal Profeê^on, Que le lecteur lise ausÂ 
cette terrible 'brochnre que H. -Beverley a pu- 
bliée s^r Tuftiversité de Cambridge^ dont il est 
membre ; j'espère bien, pour l'honneur de ma 
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almm «tatof, qu'il f a qu^qu'exagéraiioa dans 
cette publipatioi^. 

Encore i)pe autre chose» et j'ai Gai^ les théolo- 
gieos disent que les aniqaaax sont placés , par la 
religion de Jésus Christ, sous la protection de 
rhonime , qu*il n'est pas permis de les tuer, sans 
une.pécessité impérative. l^e Tice de cruauté en* 
Yers les hétes est terriblement puni ici-bas, et qui 
ose dire que le purgatoire ne consistera pas dans 
uae espèce de punition, où la rétribution sera 
complète, où la justice, pei| contente de la punis- 
sion reçue par les préseus dans ce 9ion(^e, se ren- 
dra une plus parfaite satisfaction ^ans l'autre! Le 
dernier sou doit être payé : pensée terrible pour 
ceux <|ui ont comm\s des crimes ! ! ! L'abbé 
Guerrin de Rocher a prouTé que la mythologie 
n'est que la réflexion confuse de l'ancienne tra- 
ditiop ; et il me sevnble qu'il y a quelque chose 
de yrai dans la philosophie de Pythagore , ap- 
plaudie par Sénèque et si bien chantée par Ovide, 
La fioçiété établie â Londres par V» Gomperig^ 
pnur protéger les bétes contre h cruauté de 
Vhofnme, est probablement le plus magnifique exem' 
pie qui existe d*une charité parfaite et désintéres* 

séem 

Je voudrais bien voir une telle société s'établir 
eu Frapoç, qomme la France est le centre et sou- 
Teot la source de l'hiimanité Européenne. 

En tou9 les cas i) faut leur jg^arautir les 
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droits de l'animal^ boqs la protection de Iliomiiie. 
Hais nous devons encore regarder Ilianianité en- 
vers les bétes sous un autre point de vue ; consi- 
dérant que l'homme est un animal îmitatif,et que 
Feiemple vaut mieux que le précepte dans son 
éducation, il faut absolument défendre aux en- 
gins de tuer les petits animaux ^ même de les Toir 
tuer. Comment Youlez-vous attendre un bon et 
doux caractère d'un enfant, quand la première 
cbose que tous lui donnez, comme bagatelle 
de jeu y est un fouet ou un fusil ? Les lois qui 
dirigent nos organes cérébrals^ sont constantes 
dans leur opération, et si vous voulci aToir un bon 
enfant, ne lui permettex jamais de s'amuser, ayec 
une mauvaise bagatelle. La fille du fermier qui 
étrangle un poulet devant un petit enfimt 
gâte son caractère plus ce^ti^inement que ne 
le peuvent faire cent mauvais livres. Quand 
on voit l'homme tel qu'il est, victime stupide se 
tous les crimes et de toutes les follie, le boulever- 
seur de tout ce que la nature a fait de bien, on doit 
avoir beaucoup de vertu et l'appui de la charité 
chrétienne pour nese faire pas misanthrope; car il 
faut convenir, que Rousseau ne s'est pas éloigné 
de la vérité quand il représente l'homme comme 
un animal qui se distingue en vivant aux dé- 
pens de ses semblables , et en défigurant tout ce 
que la nature a fiait de beau. « H mutile son 
chien , son cheval et son esclave ! Le poète a dit 
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en Térité : Suc propiuê ad mt dum docto tfiia- 
nire omnea I 

On ne sait rien de certain de l'âme des bèCes, 
TaDalogie et des textes de la Bible portent à 
croire que tous les animaux sont immortels, ainsi 
que l'homme, mais à différentes conditions : On 
a dit à l'ame en mourant : 

Bé la tige détachée , 
Pauvre feuille desséchée, 
Oli vas-tu ? .— Je n'en sais rien ; 
L'orage a frappé le chêne 
Qui seul était mon Soutien ; 
De leur inconstante haleine 
Le Zéphyr et PAquilon • 
Depuis ce jour me promènent 
De la forêt à la plaine, 
fie la montagne au rallon. 
Je yais où le vent me mè90 
Sans 91e plfUndre ou m'effr^yer. 

Maîi moi j'ospôre, quand la justice rétri^Hiv 
tÎTe sera remplie , que je verrai dans uq jjiu- 
tre monde^ tou^ les objets ohéris dans celui ci, mais 
d'une autre manière, et avec Dieu, duquel nous 
fommes venus daiis ce monde. C'est une doctrine 
très métaphysique , mais les réflexions les plus 
profondes me font croire que les étrçs animëa 
retourneront à leur créateur comme les eaux éTa- 
portes tombent en ploie dans i'Ooéan,d0nt ell^ 
6ont aortiiMi^ ^ 4|ui font des génis^epiens 4w 

4. 
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leur passage sur la terre, choae bien exprimée par 
le poète : 

c L'onda dal mar divisa 
Bagna la yalle e il monte 
Va pas«aggiera in ftume 
Va prigipnera in fonte 
Hormora sempré a gem^ 
Finche non torni al mar ! 
Al mar d(»ve ella naque 
Dove acquistô gll umori 
Dove da lungi errori 
Spera di rf posar ! » 

Le Cardina IBallarmineregardait les bétea,niéme 
les insectes comme doués du droit divin d'exister; 
et il condamnait comme péché tout acte d'invasion 
de leurs prérogatives. Parmi les choses qui attestent 
la réaction de la justice vengeresse, on doit citer 
les innombrables aocidensqui arrivent & ceux qai 
Buivenl la ohasse,comme jeu ou pour le plaisir de 
cbasser : il n'existe presque point de' village en 
Angleterre qui ne raconte dans ses annales bien 
des malheurs arrivés à des chasseurs, la perte de 
mains, de jambes, et d'autres membres, par les ex- 
plosions des fusils. On dira que ce ne sont que des 
choses qui arrivent par hasard : mais il n'y a point 
de hasard dans la nature; on emploie ce mot sans 
le comprendre ; on ne comprend pas ce principe 
de coïncidence oii même de rétribution qui existe 
^nire des choses apparemment les moins liées 
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]es unes avec les antres. On sait bienqae certaines 
maladies sont les jnstes conséqnences d'une man* 
Taise morale; et qui ose nier que tontes les an- 
tres ne dériTont pas de la même source? Je 
suis conyaincu qu'il existe un obscur principe de 
coïndence dans les événemens moraux qui n'est 
pas encore approfondi^ mais la chose même est si 
évidente, que ceux qni ne croient pas en la pro- 
Tidence miraculeuse , Tattribuent au magnatisme 
animal, source, disent ils, delà sorcellerie, delà 
magie^ peut- être de tout. On sait bien, sans savoir 
pourquoi, que la nouTelle lune tombante sur le 
Samedi, nous aurons mauvais temps; qu'après 
certains météores, il arrivera une mauvaise con-. 
dition de l'atmosphère et des maladies épidémi- 
ques, et que les comètes sont des signes de ca- 
tastrophes : l'histoire et les journaux physiques 
attestent ces faits^sans fournir le moyen d'en cher* 
cher les causes. Le langage général de tous les 
peuples déclare l'existence des spectres et des 
fantômes hideux 'qu'on s'imagine des revenans 
et des mauvais esprits ; et pendant que le phréno- 
logiste se vante de les avoir tous expliqués par 
son système physiologique, l'historien lui raconte 
unefoule de rapports existant entre ces visions pro- 
phétiques et certains événemens annoncés par 
elles, qui mettent la chose à Fabri de toute expli- 
cation naturelle et l'enveloppe dans un profond 
mystère. 



Nou3 ne conoaisioiui le tout de rien» p^r OQ93é- 
quent il ne faut rien nier qui ne contient pa» de 
contradiction. S'il était permis de parler sur les 
jugeniens, je pourrais raeontier bien de« cas qui 
sembieot , du moins » se ranger sous cet ordr^ de 
phénomènes. La doctrine même suffit pour épou" 
vanter les méchansà mesure qu*ils se sentent cou- 
pables, et pour encourager les inooqens par la 
perspective d'une récompense proportionnée à 
leurs bonnes cauvres. 

Ce savant homme U. Tabbé de La MQnnai3 me 
semble être tombé dans une grande erreur quand 
il propose à rindtvidu de faire fonder tpute 
croyance individuelle sur la tradition généra- 
le : il est vrai qu'en examinant la vérité de cer« 
taines propositions , en particulier t nous devons 
nous appuyer sur l'opinion publique. I) est vrai 
aussi que la croyance en Dieu et bien d'autres vé- 
rités nous sont enseignées par la tradition. Mais 
si nous poussons notre sophisme encore un peu 
plus loin , il est facile de voir Timpertection de 
cette épreuve. Car avant de se fier au témoigna- 
ge, il faut s'assurer de l'existenop des témoins ! 

Pour vous Beiire voir, lecteur philosophique , 
l'absurdité ou au moins la faillibilité 4e cet ar- 
gument , il faut vous entretenir des songes. 
Vous admettes Tinfiérence de Descartes : je «uû 
parce que je sens : mais si c'était upe conséquence, 
cela ne prouve pas l'existence des choses hors de 



TOUS. Tous sentes en rêvant, et quand vous tous 
imaginex que tous vous éTeillez, comment^saTez- 
vous que vous ne rêvez pas encore? Car il arrive 
souvent dans nos songes de rêTer que nous nous 
éveillons : et cette double déception arrive troii 
OQ qnatre fois, avant de s'éToiller en Térité : com- 
ment tous pouTcz TOUS assurer que le tout n'est 
pas un rêTe ? Possiblement il y a une série de 
songes enTeloppés Tun sous l'autre !! ! Celle-ci est la 
plus horrible forme du sceptisme à laquelle no- 
tre raison orgueilleuse peut nous conduire.Gelui 
qui sait l'avaler, mange le fruit défendu qui donne 
la mort à Tintelligence. De là donc dérive la né- 
cessité d'une nouvelle naissance de l'esprit. Je 
m*arrête ici pour constater un fait assez remar- 
quable. J'ai été consulté par certains malades , 
auxquels cet horrible doute est arrivé subitement,, 
par suite de quelque faiblesse , d'esprit résultat 
de 1^ débauche : et ce n'est qu'après une longue 
cODtinence^ qu'ils oni regagiié, pour ainsi ,di*, 
re, une saine croyance dans les objets exté* 
rieurs. La chasteté leur a rendu ce que le péché 
des sexes avait ôté ! Par la vkhme l'homme a perdu 
le paradis^ mais par la vicaosil l'a regagné ! 

Eve se laisse séduire par le serpent^ mais STarie 
foule aux pieds la tète du séducteur. Voilà donc 
le premier pas de cette Justice rétributive qui est 
tiiible dans toutes les choses, et qui reste pour 
attester la vérité de l'obligation religieuse. Si noua 



aYÎonA UDe oh)f de la langue eniverteUe, nées 
saurîoiu dërdopper bieo des prtnoipes à prAaeot 
inconnus (1). 

Un philosophe doit être humble et sant pré* 
somption ; si les croysns bigots sont slupUles et 
exécrables, les sceptiques sont plus maUieareus* 
n me semble que quelquefois la venité des pkilo« 
sophes, gonflés de leur propre raiaon» esi punie 
par un doute d'une nature époiiTantable. J^si 
connu un homme qui, étant devenu athée, s'est 
confessé, dans une conversation avec moi| que 
loin de croire , comme les autres hommes , qu'il 
existait dans Vuniyers , sa conviction intime était 
que l'uniTers existait en lui; invernon mons*> 
trueuse de Tordre des idées 1 II m'a dit auasli que 
la lecture des couvres do¥oltaire,.ei| bouleversant 
tout y sans rien établir, Tavait porté à cet effroya- 
ble sentiment. Car le bombardement de ee phi- 
losophique foudroyeur ayant pris la forteresse de 
son cœur^ cette véritable monomanie remplaça sa 
foi ! Un médecin en entendant un malade pro* 
noncer de pareils mots, chercherait de suite, 
mais non sans horreur, quelque paralysie de Vor» 
gane d*objecti?ité : mais le confesseur en les re^ 
cevant de la bouche de son pénitent, se mettrait 

(1) Un opvr^ge irét utile et profondément scientifique 
intitulé : Soli^ique et Phonique ou Alphabet universel, a 
été déjà publie fo France par le Baron Gb. Fr. de Meok. 
lenbetg» PsriSy pub. par Fhmin Didot, inpl2. 
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à jfënott j «Il oridnt T#fit Orwifor â^VVîNM ? 

Selon XbkA^ la tu doit ktté fv^rdée comme le 
potnroir génëMlevn* de lluteUigen^e et Je se^ 
reiiMe contre c« pyrrlvoniêitie eotnplet qui ett 
fi sottvenl lu ififtlMlie des pliiloMpiMs» 

Ce doii(« unÎTersel dont j'ai parié, senible It 
péché contre 4e «atnt esprit «qoi nW pardonné 
oiid tas toi dans l^irenir ». Le ollrîstianîmie n'est 
doAcque le déf eloppément d'un principe qoî est 
aussi ancien que le monde. 

La phrenologte est la scîeiice qni s'ap^irodie le 
pins de ta Téniabie métapfaysiqne de l'homme : 
les W^anes d« •ciRTf ean cipliqoent les manifesta- 
tions de nos facaltés : mais il f«ut se rappeler qne 
les organes mêmes considérés cemnM objets 
d*e)ram«Bli ne sont que des senselioiis. 11 est donc 
évident qu'avant d'esamsner l'oi^anîsme de 
fliemine, il font e'assnrerdè Pexîstenee de la 
matière Même, dont ies organes sont composés» 
U y a quelque dtose dans ma nature qaî me per- 
suade qu'il est plus probable que les causes des 
eiMs sont constantes et qu'eUes eustent hors de 
bons , que de supposer qu'une nouvelle cause 
est créée peur chaque apparition d'un effst. Mais 
font «B taisonnement suppose qu'il existe une 
oauae primitive que notre nature nous force à 
oMfire : c'etA-è-dire un Ote», véritable fendement 
delMtte eertitade,qui, par la parolede la tradition 
universelle, se &it eiïtendre à tout homme qui 
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Tient dans le monde , IN PRiNaPIO ERAT VER. 
BUH, ET VERBUH ERAT APDD DEDH ET DEUS 
liRAT VERBUH^ OMNIAPER IPSUM FACTA SURT: 
IN IPSO YITA ERAT ET YITA LUX HOMINUI. 

Alors tout lemble se résoudre en la Foi , chose 
par excellence , nécessaire , gardée dans Tédifice 
du christianisme, par la tradition universelle des 
hommes suivant la parole de Dieu : QDj£B1TE 
tRGO PRIMUM REGNUM DEI ET HA£€ OMNIA 
ADJiaENTUR YOBIS. 

Lo suferiiiiiom semble nous être donnée, 
comme une espèce de matrice grosiière dans la- 
quelle Ter de la vérité peut se former en argent 
courant, pour le commerce social. 

Goming E?ents cast their Shaddows befere 
them. — Les é?énemens de l'avenir jettent leurs 
ombres en avant ; il semble que certaines obscu- 
res superstitions ont été les- précurseurs des gran- 
des vérités : Voêifologie, par exemple, nous a don* 
né l'astronomie; Valehymiê, la chimie; Vauguriê, 
rornitologie, la ckarloianerie, la médecine et la 
botanique; la magie, l'esprit prophétique. La my- 
^iogie a donné lieu à la théologie dont elle est 
la réfleclion obscure : il est donc à espérer que 
la êupêfêiitêon et le fanatisme, si longtemt nourris 
dans les cœurs des hommes ignorans et vicieux, 
seront remplacés tôt on tard par la VERITABLE 
TIR CHRÉTIENNE ET CATHOLIQUE COMPRE- 
NANT T0D8 LES ÊTRES VIVANS. 
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GOnSIDiEATIOH ASTEOlîOHIQtJE. 

Le dernier ouvrage dont je dois parler est celui 
que je viens d'écrire Sur l' Influence dès Comètee 
sur V Atmosphère, par réponse à M. Arago, qui 
avait écrit une espèce de critique sur mon cata- 
logue des influences cométaires ^ dans son An- 
nuairê. Gomme je considère que mes argumens 
fournissent une réponse à tout doute de la possi- 
bilité d'une influence exercée par les comètes, je 
Tinsère ici avec des réflexions sur les systèmes 
de l'univers. Après avoir accepté les axiomes qui 
font la base de tonte science, comme des vé- 
rités métaphysiques annoncées à l'âme par le 
moyen de l'organisation du cerveau , et admis 
l'existence du monde extérieur; examinons sa 
physique. Nous nous trouvons environnes des 
mondes incombrables dont l'objet semble être la 
production de la vie animale et végétale. L'âme 
dotons les êtres, sortant de Dîen, trouve sa nour- 
rice dans l'atmosphère qui environne les globes 
terrestres, qui soutient la vie, et par ses variations 
et mélanges produit aus%i les maladies. Dans la 
brochure , dont je parle , j'ai essayé de prouver 
que, quoique la prédisposition a recevoir les ma- 
ladies soit infiniment variée, cependant leur cause 
existante vient toujours des variations de l'air; 
car changer de domicile est souvent guérir la ma* 

6 
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ladie! Et j*ai ajouté la probabilité que les comètes : 
influencent la compositiaii de ces mélanges at- 
mosphériques. Mais Toi là le résultat de mes re- j 
ehercbeSv dans les suivantes citations, io ma bro- 
chure; je les répète encore avec confiance. Par 
on long examen de ces maladies et de leur 
rapport ayeo les variations de Tatmosphère, 
je 8UU convaincu que leurs causes excitantes con* i 
sistent eu certaines conditions raorbifiques de Tair j 
qui, agissant d'une manière spécifique aur diver- 
ses parties ou organes de la machine animale des 
individus prédisposés à recevoir leur influence ^ ^ 
produisent les symptômes extraordinaires qui ca- 
ractérisent les épidémies; classes de maladies qui 
méritent d'être étudiées par les médecins avec 
la plus profonde atteution* Infiniment variées 
comme les auances des couleurs, poursuivant 
une course invisible dans l'élément de la Tie, ai- 
taquant les personnes en apparence les plus for- 
tes, et portant le fléau de la famine et de la mort 
cliea des nations entières^ elles ont été regardées, 
en tous les temps, comme les plus mystérieux et 
les plus importans des maux de Thomme. 

La haute astronomie tend toujours à débarrasser i 
rimagination de l'homme des préoccupations du 
fanatisme en étendant la carrière de ses recher- 
ches. Forcée, par l'analogie , en contemplant les 
milKons d'astres qui remplissent l'espace appa- 
remmfent illimité; d'admettre l'existence des my** 



(SI) 
riadea de leurs baLitans TÏTam , notre espèce or- 
gaeilleuse ne «lurait plu* s'approprier un para- 
dii exclusif à condition d'an culle Intolérant , 
ni ae regarder eumine le seni objet dv Boin divin 
et les antres animaux oorame faits h son aiage : 
errenr fatale , sonrce abondante dea oroaulés 
et dee crinwst Après avoir examiné la variété 
infinie des animaux vivans sur ta terre par le 
microscope , )« ptiiloiephe prend la tunette, et , 
pénétrant l'espace, m tronve au milieu des 
cîeux, IhéAlre immense de la paisaanee créotrieo 
de Dieu; il y contemple la mime loi de variAét 
et de eombinaisom iiinorabrablo» coostammoBt 
manifestée par la production de* système! solaire 
et sydéréale, maintenus par toute aorte do né- 
caniaiue qu'il trouve sur la terre , et en divers 
degrèa de progressioa , de ta plus diffuse nobn- 
loské jusqu'à )a plus parfeile étoile; 1) ne ae laisse 
pins effrayer par les queues des ooméles, ni ne 
s'élonne par Tannes n de Satvrne; lesquestiena 
en partÎBolter se rèsolventdans la question géné- 
rale : il demande, il cberehe t'étre d'où déoon- 
lenl les conséqoenees immenses dont il a vu les . 
signe) visibles dans l'univers, et eroyant.par un 
acte de fui naturelle, en Dieu , comme le pouvoir 
générateur de lont le mécanisme cëteate , oomm« 
le père universel de Ions les êtres eiïstana,ily 
r^toae son esprit fatigué du travail des vaines 
recherches. 
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S'il est permis de fonder des systèmes de philo- 
sophie sur des hypothèses, je dirai que celai de 
Pythagore se rapportait mieax aveo tous les phè- 
nomèaes connus que les autres théories; que le 
Proteus n'était rien d'autre que la représenta- 
tion fignratire de ce système. Qui ose dire que le 
purgatoire n'est pas fiait par moyen d'une espèce de 
métem psychose , par laquelle la justice rétrihu- 
tire soit accomplie ? Examinons ce système sons 
son rapport à l'astronomie. On voit dans le ciel la 
matière chaotique illuminée dans les néhulosités 
ainsi que dans les queues des comètes. On voit une 
tendance à un centre et la formation des étoiles 
et des mondes : Toilà donc la lumière faite avant 
le soleil^ chose qui choque les opinions de qael- 
ques soi disant physiciens. Encore si l'on exa- 
mine les hauts cieux^ on y voit une progression 
de phénomènes dans le procès par lequel les sys- 
tèmes sydéréaleset solaires sont produits; on voit, 
pour ainsi dire, une succession de pas dans la 
marche de perfection, premièrement les diffuses 
néhulosités, pois les étoiles nébuleuses» les grou- 
pes d'étoiles , les systèmes sydéréales plus ou 
moins compliqués avec un centre hypotétique, 
les systèmes solaires avec leurs planètes, satelites 
et (somètes. L'univers présente un changement 
de forme perpétaef. Certains mélanges peuvent 
donner naissance aux animalcules spontanées; 
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Gell6s«€si, dcNnéaf d'iitte vie la pinssîBiple, exeroent 
un peu d'éhergie , et neorent* Si leurs âmea ou 
eepaeilM de sensation rëuniMent avec d'autres 
corfMy «elon Pythafore, elles peuvent passer par 
les insectes, les oiseaux^ les quadrupèdes jusqu'à 
l'iiAmnie, et de rhowcae, selon leurs mérites, 
passant par le purnaioire des êtres niés supérieurs 
ou inférieurs, elles peuvent entrer en anges et 
faire un progrès envers le pouvoir créateur, sans 
jamais y arriver, comme Tasymptote à Thyper- 
bole ; idée magnifique de la création ^ où rien 
n'est créé en vain, ouvrage d'une puissance per- 
pétuellement créatrice y dont la loi essentielle 
est celle de vsriétés et de combinaisons innom- 
brables, exercée éternellemeat sur la matière 
animée dans l'espace infini! 

Ce système ne répugne à aucun culte, car en 
nous enseignant un code de morale et de religion, 
Bieu ne nous a pas dit en quelle manière la loi 
morale de la justice sera consommée. Mettons 
ensemble le discours de Pythagore dans le xv* 
livre d'Ovide et la iv« éclogue de Virgile , et 
nous aurons une création décrite par le phi- 
losophe de Samos, suivie d'une fnt7/0tiiMfii chantée 
par la Sybille. L'âme de tout animal , béte ou 
homme, c'est égal, a déjà survécu à son corps : 
car personne n'existe à 30 ans par les atomes 
corporels avec lesquels il est né : tout est changé 
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par l'absorption. L'identité personnelle ne con- 
siste donc pas dans le oorps. 

Encore, l'homme ne se rappelle pas la première 
partie de sa TÎe ; par conséquent son identité ne 
consiste pas dans sa mémoire. Si donc Tidentité 
n'est pas produite par la mémoire ni par la fabrique 
corporelle y il est à supposer qu'elle existe par 
elle même et spirituellement surTivant tout 
existence mortelle? 

• 

Pièges Fugitites. 

11 se trouTO de moi dans Ua êMcyclopédies, le 
pkiiosophieal journal et d'antres journaux : 
1. Plusieurs essais sur la migration des hirondel- 
les y dans le Gentleman* $ Magasine. 
% Sur les vapeurs, dans le même. 

5. Sur Tarchitecture gothique, dans le même. 

\, Trois essais sur Tinfluence de Tatmosphère sur 
le corps humain , dans le pkiiosophieal «mi- 
gazine. 

6. Essai sur les couleurs des étoiles et sur les 

noms employés par les anciens pour expri- 
mer les couleurs, dans le même. 

6. Système et classification des couleurs, dans le 

même. 

7. Sur Tétymologie des noms des couleurs , dans 

le même. 
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a. Sur )ei Tariétéa de» meteroi et dei étoiles fl- 
lanlM, dans le même. 

9. Sur l« formes des roodifioations des nnagei 

et (nr leur» réfractions. 

10. Sur la projection de l'éloile Aldaharan lur la 
surbce delà Lune, produite par les réfrao- 
tiuM différent*» des deux oorps lumineux. 

11. Sur les spectres oculaires, aTBC une olasiifi- 

câlion de seosations. 

12. Journaux météréologiques et aitronomiqnes, 
que j'ai laisM en raanusorit. 

13. Plusieurs journaux de l'histoire naturelle et 
de météorologio. 

14. Hnsullat de plusieurs observations lar la dis- 
persion de la lumière par le moyen des téles- 
copes et de lunettes imparfaitement acro- 
maliques. 

IB. Florihgium Poelieœ Aspirationit, etc. 
IQ. Anthotogia BorealU »l ^ustmh's , ayant des 
collections lie pièces détachées de poésie de 
plusieurs nalionr. 

Encore, je me confease d'avoir écrit tontes ces 
essais délach es dansle PennnialCaiendar.AWiqaéls 
j^i attaché quelques signatures ou plus propre- 
ment des lettres, comme. A.B. S. R., eiecelern. 

la nature de nies recherches physique^ me 
poussant peu à peu vers les limites de la rnison 
bumaiae.je me trouve toujours dans la haute 
région de la métaphysique , qui est sans doute 
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mon propre éUmenl; car il est, à l'étude de celle 
science, que mon organisation me porle, par l'ac- 
tion des organes de cause et de comparaison, 
aidés par une idéalité poétique roab saurage et 
mal dirigée par Véducalion. 

£n regardant Tunivers comme Teffet da pou- 
Toir d'un être un et indivisible dans ton etsence 
nécessaire, je ne puis concevoir aucune étoile, 
même aucun atome existant hors de Tinfluence 
plus ou moins directe de tous les antres : alors, 
pour ainsi dire, tout est la cause de tout ; mais 
nous ne voyons la liaison entre toutes les choses 
clairement , parce que nous ne comprenons le 
font da rien I cette considération prouve la folie 
de nier la possibilité d*un système des inflœnces 
quelconque, même celui de Fastrologie ^ pourvu 
que les faits desquels il dépend soient bien at- 
testés. Mais comme par la métaphysique nous 
trouvons que les axiomes , desquels toutes les dé- 
monstrations delà mathématique dépendenti sont 
incapables de définition ou de preuve positive , 
nous cherclions la base de cette croyance natu- 
relie en eux, dan^i les sensations que nous trou- 
vons en nous mêmes; et par là nous arrifioes 
a ce vide mortel que la foi seule peut rem- 
plir : plus j'y pense plus je suis convaincu de 
cette vérité, que la foi est la base de toute science 
physique ainsi que de tout espoir et de toute 
charité ; ainsi donc, comme la foi dépend d'une 
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lotion cérébrale , que nul artifice de l'homme ne 
Mit diriger, on monte à ]a «oiirce de l'être en 
priant Dieu qui a tout créé, de noua garantir 
jonroellement cette nourriture de la vie de l'in- 
lelli^ace. — Méditant sur ces idées abstraites, 
j'ai eu le songe qui suit que j'ai déjà fait impri- 
mer en Italie, et qui ne mérite pas la peine d'ê- 
ire traduit. 



La Visiohb Mbtafisiga. 



L'etincella de la fede encfeude la vêla de la espe- 
raaza y el fu^so de la divina carldad. 



Se il lllosofo ricerclierk quale sie l'origine e quai 
uik la Oue di tutto questo immenso universo, rlsol- 
vendosi iajide, spe, el charitatt dirhcome/n/rn'ncî- 
flo ereavii omnia Deus, cosl, come bene dJce Slmo- 

Dide, 

'film* -rikoq fiév Ziuq t'xe» (iapuicrvarof 
vavTuv éo-' êiTTiv 

Prfncipio cmlum ac terras camposque liqucntes 
Lucentemque globum lun» Tltanlaqne sstra 
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Spiritus intosalit, totamque infusa per artus 
Mens agitet molem ac magno se corpore miscet. 



wel oome cleareyed Faith, white handed Hope, 
Thon hovering angel girt with golden wings, 
And thou, unblemished forin of Charîty, 

1 sec ye vislbly, and now believe ! 

Soll ich mein letzes End' und ersten Anfang finden, 
So muss ich mich in Gott und Gott in mir ergriinden , 
Und werden das war er ; ich muss ein Scheîn im 

Schein, 
Ich muss ein wort im wort, ein Gott im Gotte f eyn. 



Le monde est un système des choses invisibles ma- 
nifestées visiblement. 



Gertimus nunc per spéculum in aenigmate, tune 
autem facie ad faciem, nunc novimus ex parte; 
tune vero amplins cognoscemus ; nunc autem ma- 
nent tria haec Fides, Spes, et Gharitas : major autem 
horum est'Charitas. 



Verso Vanne quadrigesimo quarto del mio pele- 
rinagio mnrUle ^ dopo avère molto vaggiato per 
terra^ e por mare; e per aria , io oii trovai 
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nella' capitale d'Italia^ o?e rai sono sempre 
areuo a ragare fra quelle rovine tanto celebri 
che restoiiodel antiqao tempo: una yolta che 
io cosi spabsegiava, il giorno essendo stato es» 
tremamente caldo, io sedeva sotlo un albero 
nel giardino Fincii spettando la oeleberrima cittè 
di Roma che Io circonda; il sole cadendo nelle 
onde spargeva roccideate quasi con uno poWere 
d'oro : il rosignuolo cantava nel boschetto vioino, 
la mosca fosCorica yolando fra le plante sera* 
bia?a porlare il lume d'un fiore al allro : in un 
poco di tempo cadde la notte; tutte le campane 
di quattro cento ebiese aonavano TÀTe Maria, 
Tardante carro del sole caduto nelle onde d*ooci* 
dente, e il ciolo sparso d'innumerabile stelle 
mi aTevano lasciatà una profonda e mirabile 
meditasione. La terra , dioera io ^ é solamente 
un picciolo punto fra innumerabii mondi di 
grandezze e di disianze troppo Taste per esser 
prese nella mente , e tati «osteDÔntî la Tita ani- 
male in ogni Tarietà di organisastone. 

Ore, allor^si trova il termine di questo unirerso 
pieno di Hiondi ? £il spocio iiifinito in grandezza 
ed eterno in dnrazione ? £ le legge del Omni- 
potente uno principio eterso di varieti, di raria 
tione infinita? Sta TËasere necesaario , o po* 
(rebbe il Dio abolire il passato ? Senza dnbbio 
il mondo un sistema di eose inTÎsibili inani- 
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festate al nottro sento TÎsibilmente, in qaalche, 
maniera ohe noi non conosciamo. 

Delirrando cosi ïo ritprnai alla casa ore 
andato a lotto, le atesse reflessîon'e olie io aveya 
faite nel giardîno reveûgono alla niîa mente 
nel sonno , e mi condocono insensibilemente alla 
Tisione che segaita. Io me troTo nel mevio del 
iiniverso oye avendo essaminato tutti gli *ogetti 
sensibili, io mi rirolsi dalle cose fisiche, aile 
metàfîsicbe , cioé a dire, dagli effetti aile cose 
cbe fono al di là degli effetti ; dalla materia alla 
mente ; e richiamando i sofismi del filosofo Ber« 
kely , cbe mise in dubbio le esterne e sempre 
esistenti cose^ io presto troTai cbe questa dot- 
trina condurebbe hW- universale scetticismo* 
Egli é certo cbe tI sia , io dioera , qaaiebe falio 
passe in questo ragionamento, mancbi qnalche 
ahnello alla catena cbe conduce alla Terità,cb'e egli 
avéra oUrepassata. Egli allora mi soTvenne che 
l'ordine di ragionare era stato rovesciato ; noi 
non dovoTamo cercare percbé noi crediamo nella 
esistensa degli oggetti esterni , ma doTeramo 
pi atteste cbiedere percbé noi l'ave vamo mesa 
in dubbio? Giaccbé la credneia nella essistenia dei 
corpi esterni é antécédente a qualunque dobbio 
su questo soggetto , ed é un primario sentimento 
della nostra propria mente, egli é STîUppato oolle 
nostre sensaiione , ed é nna legge tanto générale 
della nostra esistensa quella quanto la stessa 
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senaatione. Perché dunque abbiamo noi iinpa- 

rato a dubilarne ? Perctocho nei sogni e nelle 

illusorîe sensjRnone sono qneste imaginî imifate, 

qaando le cose essenziali Kono assenti ', Bene ; ma 

qocllo solamente Jiasta acondurre alla oognizione 

che le nostre sensazîone sono manifestate' alla 

mente per mezzo del sensorio in cai esse sono to< 

date, come in una caméra oscarra, e che il sen- 

sorio ha il yivo poteré di npeterle e presentarle 

naOTamente alla mente, dopo che le originarie 

caase ecoitanti, di cai Tesistenza é fùori di noi^non 

lono più preseiiti. Qaesto sensario, dicevà io, pn5 

eisere al nostro anirao, l'osonro vetro o specchio 

menzionato da S. Paolo dentroil quale tutte- cose 

sono redate imperfettamente ; e lé cose esterne 

a qiieato aensorio possono appartenere alla natura 

dellinaocessibile Dîvinatà stetisa , che not non 

possiaroo mai Tedere nedla nostra vita , raentre 

noi siamo rîstretti nei TÎncoli della carne; Cio 

di ohe io iono consapevole tuttavia é la sola sen* 

saiione, «Otto una forma o sotto un 'altra ; e 

Feaistenza délia mia propria individualité , come 

una mente uni ed indivisibile é un corollario 

délie mie sensazioni, che nonpotrebbero esistere, 

ae non vi fosse una oapicità per ritenerle. Questa 

càpaoità é là mia mente. Le espressfoni mie 

ma ni , miei oechi , mia vita ^ e cosi altre , sono 

eaai genitÎTi , che prorano rossiatenza del nomî- 

tivo io al quale esse appartengono , ed dnohe 

6 
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le parole ma sêeiso si refisriscono » con etimo* 
logica esatezxa, a me , corne ad ua* OBsereidea- 
tico. lo allora aoUilizaya salla anaiomia ,e sol la 
frenolo^ , e pensaya di ayere spîegato tuUo , 
ma dopo toito quesio, il dubbio mi ritornaya di 
nuoTo. Ogni cognizione é solamente uua pura ^ 
seDsaxione. Pa6 il taito essere ua sogao ? Ma uo 
il tutto non puo essere un sogao, che iodefiniseo 
essere qualche cosa ia particolare ebe segaita Is 
sensaxioae di aadare aletto e di doraûre ia géné- 
rale; allora uoaaltra forma di scelticismo per* 
eosse la mia imagiaaxiooe coo terrore indicibile* ( 
Totto paô essere uoa oosi IcNstana illusîoiie • ebe 
noo yi sia niana lealti aella seena dette yita ebe 
cicircondai 

In qoesto momento , io yedi na eattivo spirito 
pieao di maiizsia e délia filosofia lalsa di Epicaro 
ayyicioarai al mio lato* Gli effeUi , bisbigliava 
^gH , sono gli stessi o ebe io mangi o pensi di 
mangiare, o beyao pensi cb' io beya; ilgodi- 
mento é realixxato come la siessa oosa , i nomi 
yarîano solamente. Mai nO| dissi io , gli effeiti so* 
pra i miei sensi possono essere gli stessi, in qu- 
aato essi rig«ardaao o il tatto ^ o il paUto , per 
quaato si rignarda il piacere del senso eorponde, 
ma il raffiaato piaoere di commonicare il pia 
cere , la félicita di difibndere la félicita , la c<^ 
denaa di nn mntuo abbracciamento al godi- 
mento di qualeena délie nostre più forti emo- 
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tioni, richiede nna piena credenia nelh efl« 
tenxa dtfgH altri efl»en teotlenti , lenza di eut; 
non vie amore. Iddio solo potreblie enere^S' 
mato , d^ Iddio sarebbe ridotto a mère prefenti 
MAsafeîoiii , qnalolie altro potere ehe le pro* 
daoe. Qtti io trot ava ana KÎntilla délia natora 
délia eaoia , le mie aensanooi eamlnaao , dieera 
îo : e perclié ? Perché eiM eamlMano ? le*- 
date olie io ami il Greatore s^le foe ereatere : 
hscîate che io trovi, nèfle caiMe del cambia- 
meato , un Eiiere lirente. Allora la aee«a efSk 
dî naoTO eambiaia , ed io mi Irovara is meoo 
del nniverio ma noadioMiio m «aa bella eoa * 
iradâ ; io peiuai ehe vaa donna ^ eon ent Io 
areta da prima parlato anllo eofo o mffk d^ 
feld, giaeerm al mio lato, a en io indinoai < |o eilo 
fospelto aoBloqnio. Sono io lolo admifne wéf 
mniverm, aolilarioe 
ciroondano £ qnerfa taita 
monade tra le mapdbe e illt 
rfmpalia per i Apiaâ 
mentre io «ealo ? Sopra 4|nal eom é f ond a i ta ta 
bontâ?CbeeMa éfamofieceeffi é nfcj i w »»yf» 

il pin pnro fJsQpo puM» en- 

cofa é k carilâ« ae aon ha nar* ou^atto «flnâ&v&e 
délia ma ciKfficonBa? Se ^^nerti 
folamente nanaBOBa # 
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in commuione— M 4e xnotabUi loeiie nel dramma 
délia yita sono fallacie ispirano speranxa di cose 
che non sono — se la mia TÎta è an' isolata unilà 
in mezzo ad ana plnrialità di fanUsmi. che non 
esistono., s^ io son posto.qui quale scintilla vi- 
tale fra UDa cosi bella e variata oreasione , sola* ^ 
meute a porre in dubbio l'esistensa di questo 
immenso.teatro e del Nume che Tha creato , vor- 
ro io dunque- sforzarrai coa una rendetta da sni-. 
cida distraggendo.il tattoin mestesso; quando 
yolando .con fprza coiilra t^lti.gli oggeUi che 
mi circondano , coma se facoA^ouno sforao per. ( 
sTCgliarmi * ; io trqTera che la scena era cam- 
biatae che.io era sit^atQ cpn un angelo. con- 
solante al .mio Lato , bencbe in dîH^rente.posisi-. 
one. La scena era inan fer|ile paese : un dplce 
lame di luna. scherzava . sopra un corrente ros- 
cello^ e coprira délia sua piaceyole luce le molle 
foglie in un ardente sera di autunno. 

Spiegatemi , diceva ioa qaesto buonogenio, la 
causa perché il mio spirito ë tanto torbato. Io 
posso , rispQssi egli ,' spiegare tutto : ma per 
la mia spiegazione sara la mente umana molto 

* Egli è un fatto carioso di osserrare che nella 
mallattia che si chiama iacubo,. corne negli altri 
sogni terribili , il primo sforzo a svegliarsî, quando 
subito che sospettiamo di sognare , consiste nel vo- 
lare (tiriosamente e percuotendo gli oggetti terribili 
che si.'presentano nel sogno. 
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umilMa. L'noBio non pu6 provare ninita veriU 
per la ta» «ola ragiose. ToKa la filoiofia con- 
doos al ■oetUoiimo , le non Ë fondaia sopra 
il aenao commune e lo fade. La rsggiono imiata 
d«i uorao éi) auo pin apaTonUrrelfl infranno. Non 
anie otserrato ohe $• faoto, avanii ii parlare 
(alla Fede, la Speranta e la Carita ; ha detio 
die noî non posaiamo vedere il niondo oome egli é, 
mai oome eg^li é ntlewo da nno «pocchio oicuro, 
oio^dalneatraienioria. Iddio ci hadaloil cata- 
ciMDO per la noitra prima instrntnone , quaai la 
nia e neoewaria fondaiione délia cono«oenca ; a 
)■ Fade o la oredenia in Iddio è sempre la pri* 
m» eoea iniegnaU a] faaoiaflo ; peroi(>che Ko è 
la Terilà o l'Euere lenaa il qnale non è nienta. 
Il Dia padre è allor l'Easore dai prinoipfo eterno, 
chi ha crealo tutlo l'nniverHi par la tua Parole 
ad illuBiinalo tulto par il sno 6anti> Spirilo : e la 
ereisione è la raaliiaiione di Dio nelle oose es- 
tarne, o nella objallivilA: t'aomo è fatloil togallo: 
ma la creaiiune è annoHciala ail' uomo non 
pmata: e î) filoiofo ohe vnole prorare la crea- 
tiune in vece di craderta , mangi di nnoTO il 
fruiio dell' albero dereso. Qamla ë la sola causa 
riella TMlra inqnietodine : biiogna ritornare alla 
fade came la oania enonciata dal prinoipio , j-er 
Iddio , ■ tutti gli animali oraali. S. Giovanni 
dice : Kel prineipio srm Parola, « la Parola 
tra appntn IHdia , « Is Parola ara liio. Ofii ''a- 
0. 




(86) ; 

«a è. êtaia faUa p«r etM. — Bisogoa essamiiiare la 
parola corne ella è prononciata per latte le lin- 
gue del monde : roi trorerete. che l'etimologia 
eonfirma la storiadella creazione. Tatte le eose 
owen»îale sono enonciate , ma Tuorne non pno 
provarle ; per essempio il tempo , lo spaocio , ^ 
reternitàdiDio, la Tolontà délia créa tara, Uitte 
•ono Gose che noi orediamo tenu niuna spîega- ! 
sioiie. Ma TËssere una yoUa oonoiciulo , moite 
altère cote sono spiegate dalla ragione ; corne 
i aogni e le visiolie che fi troyano nello senaorio , 
per il qnale ogni cosa ci è manifestata. Ma qu { 
ando noi non troriaroo la spiegaiione d'nna co- 
aa qaalnnche .pessiliile, noi .devlamo essere con- 
lenti , sapiendo che il tatto che noi conosciamo 
è folamente noa parle del mondo reflessa da ono 
specchio oscuro ed imperfetto. «— In fine , aeoxa ! 
fede non sapiamo niente , colla fedOi tutio che , 
è necessario : perché la fede Teve dalla parola 
di Dto che dice dal priqcipio, ''EFXi ''EIMI '0 
* £IMI, EGO SOM QUI SDM. Iddio a fatto il mondo 
fisseo e metafîsioo, oio e dire materiale e morale: la 
legge uniyersjile del mondo morale e la Giostixia; 
come quella del mondo fiaico e rËlectriciaroo. 

La parola per Tekiraologia di tutte le lingue 
insegna questa Terità ; la atoria di tutte le na* 
aioni la confirma. La Giaatiaîa spinta da una mano 
divina ed in visibile passa eternalmeote sopratutta 
la terra , e caleando i cattivi soiio i aaoi pieëi , 
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^s^* glî ginsti. (%ni delîtto é pantio in qaesfa 
▼itae nella yita.all' aTonîre , fino che l'ultimo 
denaFo debito siapagato! Sarebbe una cosamolto 
ingiusta il non punire qaelli che ofiendono alla 
Idgge eterno del creatore : ma Iddio é ginsto , 
eio à dire, egU é.Tero; la giostiiia e il sac 
Terbo dirino dal.princîpio prononciato! la to8« 
Ira colpa è il credere nella filosofia isolata pro* 
dutta dal . intelletto umano ! Non sapete che 
la Minerva è la prodazzione del cerebro di Giove, 
non di qnello del uomo ! Iddio parla per la boca 
délia sua* éloquente servante la natura ; bisogna 
ascoltare la sua parola / Ogni animale ^^ una volta 
crealo, è fatto necessario un essere uno ed eter- 
no'*, l'aorao è non solamente uno ed eterno ma. 

* L'idea che tutti gli animali hanno ua' anima 
etema non e contraria alla religioAe. Il primo autore 
che a scritto ben sopra questo 'segcgtto è il célèbre 
Pitagora : Ovidio Hasone ha tradotta la suk dottrinà 
sopra la trasmigrazione degli anime, in buon tatino 
nelle sue Hetamorph. lib. iXV, Dopo quel tempo molti 
autori hanno scritto de animo brutorum, Fra mille 
altri il célèbre francesse Racine, ed anche Pascal nei 
suoi Pensieri, anche il famoso trattato, Ueber die 
Triebe der Thiere , in Tedesco. LEcomo Gompertz dî 
Londra, fondatore d'una Societa par la difesa degli 
animali contro la crudeltâ dell'uomo, dovrcbbe pen- 
sare se queste idée potessero giovare le sue benefi- 
che fatiche : uè questa dottrinà potrebbe nuocere.aj 
eristfaneaimp ; glacchè il cristianesimo non è che un. 



respondbîlc : ]per k Yvstra ettriosità ?oi ileCe 
eaioato dal paradiso del inlel]«llo ^ ayendo mwn^ 
pAto il haitQ del Mmto-iàoftt^m : intrateanclia 
ael paoradîto par la tripiioa pavta dalla fcd0 , l'a»- 
pm^aosa, • la oarîta ! 

A qucftta parole io nà lerai, i mieiMosI erana 
addormentati DcUa tranqmlfità : uaa dîffevcQte t9^ 
àntn ai cose oceupara le raie facoUà nftesave^ 
e quando noi spiegaramo îaaieiiia 1» aublitae 
dattriaa délia eausazione a pro^Tamo- l'esi»* 
lenaà di »n etemo univerM — ^ oama noi ▼». 
BÎaiBio alla concloaioâe obe biaogna ehe vi 8iaiia 
taftte aaaie qaaoli sono gli effetti, aake enitoaa 

flifteoui di beneireleiiza uttirersale , ed im fonte del 

diTîno amore ? Una cosa essenziale nelP educaiione 
deUa g^iQventù è l'esempio dei gemtori e dei coULeghi, 
percfachè le impression! fatte nella mente &ei fan- 
eiullidnrano per tntta la vita e formano il carattere. 
tfn gioTine avvezza a vedere la crudeltà contro qU 
animalidiriene uomo crudele. Un ladroncello nella 
scnola diviene un ladro e finisce la sua vita in pri- 
gione : Kgualmente, il giovine cacciatore viene ban- 
dîto omicida e finisce la sua vîta sul patibolo. Quînd! 
non bisognerebbe permettere alla gîoventù di andare 
alla caccla , e questa precauzione farà pîù che ojjnî 
altra cosa per formare nn' ottima indole. Comincîa 
una figlia dall' uccidere una moscii e finîrh coll' es- 
sere una madré infanticida , 

Quo semel est imbuta recens â^rabit odorem 
Testa diu 
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nelia stètsa relMÎone a ciatouuo altro, oome gK 
effelti fira loro stessi; e corne in fioe soddisfaoe- 
Tamo noi steui ohe le sensazioni fondate sopra 
Fede non ci ingannano, e che il mondo esterno e 
glî altri esseri, corne noi stessi , essistono conti- 
nnamente, anche quando non sonapercepiti da 
ooiy il che noi conosciamo per un natnrale e Te* 
loce proceaso dî râziocinazione oobî certa corne' 
la seasatîone stessa; quando in fine io era con- 
Tîoto dinuoTO che la metafisîca era in accorde col 
commmun senso e coUa prima credensa délia mia 
iotera rita — quando io sentiva di nuoYO ch*io era 
sedente TÎcino una amîca e dolce filosofante e 
non ad un ombra paiseggiera, e qnando^ sopra 
tutto^ noi ^nimron e qnelli snblimi concludoni 
che a questa credenza nella esdstenza délie cose 
présente, puô essere aggiunta da une simile 
•orgente, Tespettazione délie cose avrenire, al- 
lora io aentii un senso di amore di lutte Io créa- 
tare ritomare ed in conseguenza, del loro créa- 
tore ; la bmtta iliaiione délia ntonêntiià, a oui la 
pottibile conversa nonentiid sembrava preferi- 
bile f era bandita : belle forme di yirgîni cbe 
caloarano il raostro scetticismo sotto i loro piedi 
•tavano innanzi a me, la Fede inalzara i suoi oc* 
chi azzorri a Dio e la Speranza sollevara le sue 
bianebe roani al cielo, la Garita mi stringeva noi 
saoi ealdi abbracciamentt, e la soena cambiava 
come le scène sogliono fare ; ed io svegliai 
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adla BÛa propria caméra, il fida eane paconte, 
coma era loUta, «cipra il nûo latto té aapetlante 
che il» mi veatisM per me ne andare. Goâ forte 
alLora era tlata Vimpr^asione, che io seniii corne 
se nello svegliarioi i» aveati tallaito di nuoro in 
VM monde roale, cerne una barca nuevamente 
lanciaia neir ooeaaa délia yiU e carico di proTe 
délia verilà délie pereeltin aeitf asioni, le cai vele 
un buQQ ventoniandaTa înnanû a an langaai«mte 
desiderato porto, la mi levai, e prêtai an triplice 
ptaeere nel pamegfpara topra le soale nd pariare 
«ogU oggetUyla oui esâfetensa gliorreri dello aogno 
a?evaoa adombrala eon duMiie; ma tho il goar- 
diano angelo delsoxmo area risceéso dalla distra* 
sîeoe; è profondaaMnle inl>e?alO'del vakme délia 
realtà «oquisiata per la fède, non meao det péri- 
colo dei falsi ragionament^. efwlamat : — 

Diva metafi»ica catolica , quamte rei avete d*in« 
oanto*, per toi io ko riirovato il eîelo e la 
terra. 

Allera vedendo la oroce sopra la cnpola ddia 
Chiesa di .S. PetrO; cke mi rappdiava la sorte 
degli womini in quefsta vallo di lagrime et la 
mi^ria e le ientazioai ehe ci eircoudimo în ogni 
parte del moadiOi ed in oiasenn moraento délia 
noaira vita mortale, io improviaai oosi . *^ 
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Âujt Suti ruem. 

Salve del cielo sovrana 
filanca stella matuUna 
BegH angloU regina 
FoBta del divin araor. 

Salve délie grazie piena^ 
Fra le donne ben stimaU 
Sposa figliuola nata 
Vadreveradet Signer. 

SoUns dei peecaloil 
Oeismaniti cinosnra, 
Lame chiaro, luce pura , 
Eperfettacastità, 

Palma detla pazienza , 
Soave camia odoraia 
Cedio doice bene annata 
Dell' etenia caritii. 

Il serpente gih calcato 
Sotto i vosiii piè dolente 
llflila teila serbe «empre 
L'alla ImprcMita di bontii. 

Varia per me ora 
AllegTB la mis sorte 
ï neir ora délia morte 
Ta niortre In ftdelta 
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EXAMBH PHTfllOiOGIQUB. 

Le caractère dé l'homme résulte de deux tour- 
oea principales. 1. Son organîzalion cérébrale, qui 
est la plus importante, et 2* son éducation qui 
donne , pour ainsi dire , une direction à ses fii* 
cultes , et cette éducation consiste en toutes les 
influences externales, que le monde et les choses 
exercent sur lui. Pour donner une description 
d*une personne quelconque assez juste à satisfaire 
aux phrénologues, il faut toujours examiner ces 
deux sourses de Tindividualité* J'ai examiné moi 
même sous ce rapport; et je propose à tous les 
savans et hommes de lettres de faire la même 
chose I comme le vrai moyen de foire avancer la 
science de phrénologie. Il faudrait toujours ar*- 
ranger, comme j'ai fait , les conditions matériel- 
les et moralles de leur caractères , et les soumet* 
tre à l'examen et à une comparaison avec leurs 
œuTres. 

VorganisaiioH cérébrale en moi selon Spur- 
pheim est très développée pour les facultés ré- 
flectives celle de comparaison, et de causalité: 
rindividualité et le phénoméoalité sont fortes, 
le langage très prononcé, mais l'ordre manque , 
chose qui explique la raison pourquoi j'ai appris 
par hazard un grand nombres de langages que je 
parle et écris ordinairement , mais sans méthode 
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et areo peu d'attention à leor.constraction, L'or« 
gane de couleurs et oelui de formes sont forts. La 
vénération manque presque, Tespéranoe et ia fa- 
oohé mystique sont assez prononcées, et ridéalitô 
est immense en proportion auji autres facultés , 
chose qui explique la yue poétique que je mo 
rappelle d*a?oir prise de toutes les choses , les 
mille mélodrames que j ai joués dans mon ima- 
gination sauvagfc et extravagante. De Torgane de 
bonté je ne dis rien : on ne doit pas prononcer ni 
son éloge ni son anathème. Spurzheira dit qu'il est 
large, mais si. oela est juste, je sais aussi que tons 
mes acteade bienTeillancesontété fort capricieux 
le résultat de l'impulse momentané et sans prinoi- 
pe«L*organe de Tamitié est petit, oellede la justice 
et de persévérance fortes : celle de rattache- 
ment aux enfcns, presque rien : les penchans ani- 
males sont en proportion moyenne 1 Voilà la des- 
cription, de moi , facieusement fait par mon ami , 
anatomiste par exellenoe : eu vérité je trooTC en 
générale la justesse de ses obserratious ; et j'ad- 
mets que Gull et Spurgheim furent les premiers, 
les meilleurs et peut-être les seuls disséquera du 
cerveau à l'époque dont je parle. 

Je voudrais bien examiner plus profondement 
si j'avais le tems et l'espace» la vérité de ces re- 
marques. Co qu'il a dit par rapport à certaines 
de mes facultés est extrêmement correcte. Par 
exemple le sentiment de justice a été toujours fort 



en moi , et j'ai été téAjoars ttngtmt àe Téppre»* 
flion , je vois chôrefiieiit roniTéfsàlké ^ quelque 
]^nncipe de ju^ttee Teii||;éfeBse â^m l^evles les 
choses, quelque réaefioii, inattendae on générale, 
qoi condamne leê méchant à tomber dans leur 
{Propres piégea , ei neeiâ âfiifieeê iÊfié perirê mé^ 
Car il est yrai, comme dit Horace, malgré toute 
Ta fausse apparence de la prospérité des TicîMx, 
é[ue : 

Rmo osfltfeedéfiltm êoduium 

DeêêtuU pede jnena ûkmdê. ( 

Et que la teule sûreté eil trouToe aman la bonne 
eontoieflce. — Bie mwruê mhemeus e$to 

mu C9nêem mbi ntiM palietoert mdpà. 
Oh, eomme dit le proverlie espagnole 

La buèna c&nsoiêtuiu rais mille ieâêigm* 

Le eemte^ de Maisfre dam se» SoMeê de Si, 
FBtetêhomrg, Sir H« Spelman dans son Ekienf s/ i 
Soûriiégê et Platarqne, dans son ourrage anr 1m 
délais de la jnitiee divine, ent bien développée 
dette doctrine, dont Laotantins dans son livre <ia 
Môrfe PeneemUnMmti donné nne foule d'eseaplea. 

La doetrine de rétribution considérée par rap- 
port à la phrénologie revient à cela, que oerui* 
net modes d'action de oertainet Organes Mmt né- 
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DOMÛremenl iniyies de puûlion et de (teiaf , 
peixUat que certaines aiUrea lont Huivias de ré 
compeaM on de pluiûr, et cela d'uaa manière «t 
par deiinofeni jaique à préient inooDnns. 

StÔM exptiqwr k choae oomme tooi voules, le 
fait est inceatetlable qee le ptehé importe le 
punition : pour approfondir la cause de ce f isîble 
edel de Ja jiutioe, il fandntit uvoir d'ara noe 
l'ececte nature du péché, choMqiû a dqà occupé 
l'elleDtion des plot profoadi théolegues. Une au- 
tre oboie est remarquable , la ponitien et aeo- 
Teot faite par moyen de l'instrument du crime I 
Il arrire aussi que si on offense, dans un certain 
menbpe ou partie du corps, il est justement là 
que la peioo qei soit a lieu, une dame, doot la 
brile figure la porte à la vanité, est souvent at- 
taquée de la petite vérole qui détruit aa beauté, 
et celui qui se vante de ses jambes devient boi- 
teux; pas toujours , mais trop sonvent ponr que 
la eboae soit aecidentelle. Le proverbe anglais 
qui dit K Ilifotten totaltk bùieth w> tnait goai n 
est bien connu, e( tellement vérifié qu'on vois 
rarement qu'une fortune reste stable, qui est ao- 
qiiiae d'une manière malhonnête. Mais je quitte- 
rait une doctrine déjà bien connu , et dont In 
Kble même doit être regardée comme l'histoi- 
re. Car si vons eiaminec l'écriture de Genèsis 
jusqu'aux Révélations , tous ne trnuverei que 
rhielosre do cette juatioe vengeresse, daaa toutei 
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lei nodifieations de son acttoo et mus tout srs 
rapports areo le oriine. Sont doule il y a des 
bonnes raisons pourquoi 

V 

Non êget Maurisjucuiiê neqme «rvti. 
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£t nous ne foison , pas de mal en attribuant 
la justice à la divine firoTÎdenee diri|[Àe mysté- 
riensenient yen qndqae objet que nous ne 
TOTons par* I 

_ ( 

GonmiissàitcB. Comme l'influenoe des eoînnais- 
sanoo est une de ces choses externales qui peut 
affluencer le caractère d'un enfont , je dirai ici 
qn'étânt toujours fort attentif au ' discours des j 
saVans et des ssges qui araient passé Tige moyen 
de i^hommC) je me rappelle d'avoir fait beaucoup 
d*attention à la conversation de ces amis do mmi 
père , qui s'étaient habitnés de disputer sur h 
philosophie la religion ou la science, en eon- 
versation avec lui, par exemple. Le professeur 
AfreKos d'Upsal en Suède , M. Dryander, sir Jo- ^ 
«eph Banks , M. Qay, sir J. E. Smith, M. Gongh, et 
plusieurs antres : de ceux de nos amis qui vivent 
encore je ne dirai rien. 

Je ferai finir oetle brochure par des réfleotions 
que j'ai éorit «wrfi/Ui en anglais; eomoie l'objet 
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«pparUeiU éndemmeot à la matière 4e cet ou- 
irrafe. 11 ne £iiui pat contoniite œs réflexions 
naturelles arec les éTideoces de la religion ca- 
tholique «a {Murticiilier qui sont d'noe anire 
aorte. 



. RBFLSCnOHâ. 

On tkB Emdtnce fif a PutmrB lAfe tmiionitêmaral 
Imfluemi99 on ike Happinoêê ofMtm. 



itmat tbe earliest âges of die world» the love of 
life bas pronpied phUosopkers to seek the neans 
î/ itft protengatiea aad the best remédies agaiost 
ils firemature decay, and bas led -te tikose variotts 
«yatom of i^hysiology by whieh ii is pratended to 
eiplaia thesouifoe of the vital principle, tfaeetruc- 
tore and iisesof its organs, and the nature of the 
mytterioBS relation between the percipieni mind 
and tbe material world, of wbich the Imng een- 
soriniB is the médium. 

Tbe Bolioitude aboni the seonrity of life« fo na- 
tmral to raan, is increased by ciyiliiation, owing to 
tbe nomber of new aocidents and diseases that 
anse outof the circnmstanees of artîficial societf . 
And4he scienea of medioine, promising relief 
from the «odden efiectsof ^mnaliy, and remédies 

7, 
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agaînst Ihe ravages of disease^ bas ai ail times 
been considered as in the bigliest degree fit for 
tba study of the learnod , and worthy of the pa- 
tronage and protection of government. 

Varions plana of diet, and courses of médecine, 
bave been adopted i^r this pnrpose, and in some 
measure, nian bas succeeded , by tbe constant 
exertion of his ingenuity, in coiinteracting those 
disorders of bis famé, which bis^own irregulari- 
ti^s baye created. Bul after ail, the comroon lot 
ofnt^rtaiity cannot be averted; for nb rèmedj 
bithertodiscovercd ia capable of rendering human (^ 
nature an exception to the final process of disso- 
lution, which ift the gênerai doom of ail animaCed 
beii^gs. From this ^^ondsideration bas arisen anô- 
ther evil of still greater magnitade^ in the pro- 
gresà of society; for the love of iife, which is tbe 
more intense when sensatiotvs are the more de- 
lightful, rendors tbe certain forçcast of deatb^ at 
that very tiroej the most paînfutNdrawback to 
positive pleasure , and tinges with a laelancholy 
often amounting to disease, some of the brjghtest 
conceptions of earthly bappiness. It may emï^ 
be imagined tbat^ meditating on this short antk 
un certain condition of Iife , raen of profoùnd and 
refiecting liiinds would extend th^ir quest after 
bappiness intb régions more reroote, and proce- 
ding frôm' physioal to metaphysîcal researches, 
would inquirewhetber ao inâiridual being, pos- 
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se9sed of the consoiousnefifi of sensation, whea 
once crealed, could ever cease; or in other words, 
wbether the mind might not retain its personal 
ideniity and oapaoity for sensation, in another state 
of existence af ter the extinction of the living prin- 
ciple should bave severed it from its earthly con- 
nexions ? For as life would seem to be a distinct 
property, conferred on the corporeal fabric of the 
hody,so ihe mind should seem to be something su- 
peradded to vitaUty.Thecontinud identity theo, of 
the mind afler Ibe body be disse] ved, bas been cal- 
led the soûl. The désire to live, and the auersion to 
deatb, œay acoount for the eagerness with ivhicb 
thÎB doctrine ma y haTe been embraced, and for 
ita almost universal adoption, under some form 
or other, among ail the nations of the world. 
The very recoUection , too , thaï what bas been 
may be again , and that therefore the life of 
erery individual, having once been, may by the 
eoncourse of atoms In the lapse of âges be resto- 
red , provGs that the anticipations of future life are 
not divested of the support of natural probability. 
This probability is increased rather than diminis^ 
bed, in proportion as we ex tend ourmetaphysioai 
researches into the proofs of a First Cause, as the 
aboriginal and uncreated source of ail that di- 
▼erafied catenation of reciprocal causes and effects 
which the surrounding uni verse présents so our 
sensés, and of a Filial Ganse or object to whioh 
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thingt are apparenlly direct ed* Bsl atter My ic 
seems to be most probable that knowledge of a 
future state was originally împretsed on tbe mind 
of man by Crod; nor does this notion detraot, as 
•hortnghted philonophen prétend, from the beaa- 
tifol harmony whtch seems to reign threugb the 
création. AH animais are endowed with propea- 
aitîes adapted, by means of organs, for tbair pe« 
enliar wants and the rank which they are destined 
to hold in the scale of aniniated beings. Tbat raaa, 
Iherefore, «bould not be wanting in the know- 
ledge of that which will fit him also for bis pecn- ( 
liar fanotionsi diities, and destination, seens neoes- 
aary to the contistency and harmony of the créa- 
tion. Analogy strongly forces on onr niinds Ibe 
lîonststent belief that nH animais are destined to 
inherit and enjoy a future state of existence; but it 
is necessary to thehappinessof man that Aa should 
beawareof it. Alt power and ait knowledge iropar- 
ted to créatures must emanate from the Creator; 
and what may only be called instinct, in the ani- 
mal , may be designated by the word rerelation, 
when appHed to the more sublime conceptions ef 
the human understading. 

Phrenology bas prored that the brain of man, 
and ofother animais, is composed of a plurality 
of organs each having a separate function. Wkeo 
any of thèse organs are of great sise and aetirity, 
the conséquence is that the animal posaestea the 
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itiBlincUve genias which belongs . thereto, ia a 
highdogree. But maa has atuprior order of ot- 
gansy and oonseqoentaly oi* seoliments, supe- 
radded to those that belong to his animal na- 
nare; such as Vénération , Hope; Supernatura* 
lity, and Ideality, which by their combined 
action, congtitute a more perfect mind. And it 
soema possible that^ in thominds of highly gifted 
indifiduals possessing thèse facuUies in an inor- 
dinate. degree , tfae great truths which we caH 
religions dogmas may hâve been re?ealed. On ibis 
supposition^ it would bave been impossible to 
bave imparted thèse doctrines to ordinary men, 
olherwisethan by the help of those symbols whioh 
make up the metaphorical language of the an- 
cien! prophets, saints, and- oriental writers in 
gênerai. So:ne of the most learned of the Jewish 
rabbi bave supposed, and with great probability, 
that from the degenerate nature of modem minds, 
the samecomprebensive conceptions cannot now 
be entertained , whioh were possible to the Pa- 
triarchs ; and that therefore the symbolical lan- 
guage of religion bas become as necessary to ex- 
press the great mysterÎQs ordi?inity , as the signs 
in algebra are to representthe powers of mecha- 
nica. The sensorium of raan^-as a thestre of 
knowledge, may be operated on in Tarions 
ways , mediatcly or immediately, as the Deîty 
my tbînk fit. And the available truths so cou* 
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teyad womM hâve iht same Talaê, wbaterer 
mode o( hieroglyphie might be adopled to trans* 
■lit them to tlM vulgar. I nay hère repaat wliat 
lha?e long ago pviUithed , and what Bronglrai in 
1» Matnral Theology seems to hâve adopted from 
nonanaly that tha idenlioal mind botk of men 
and animala aotnallyoatliTes the body evenin tbis 
world, it may tbereforebe well snpposed capable 
of union vnih anotber and niore glorions organ 
of sensation in another worid ; in this case tbe 
trials in tbis Kfe may fit tbe • aptitudes of the 
mind fbr sucb a cbange , and explain in some ' 
measure bow retributi?e justice may be aooora- 
plisbed bynatnral raeans. Whather tbe mind do 
or do not retaîn its memory of past eTent,its iden- 
tîty in still preterved » tha roTerse opinion boing a 
•mère Mnndering confusion of ideas : Locke led to 
tbis oonfuston , by bis Tery absurd assertion that 
Personal identity coiisisted in memory ; for if this 
irere tme, loss of memory would he loas of selF. 
The doctrine is , howerer , absurd ; for if iden- 
tity eonsîsted in memory, a man would not be the 
same person at twenty years old as be was wben 
an infant Neitber can idenfyconsist iu the con- 
tittoanoe of any visible bodily parts , as tbese are 
ail ebanged by the wear and tearof the body. 
and are replaoed by nutrtion» If identity constst 
neitber in organa , nor in memory alone » it can* 
not oonsist iu both togetbor ; sihco we ha?e 
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ihc o a Ihtt onek lost by ûme • «ml tha dlher Ifj 
abwqplioB » îo tlie term ofa long^ lifa 1 Are we 
BOft ftfaerefore justified in referring ît to soine* 
ihîu^ eke ? Are we not justified • with ail the 
liigei ofandqoîty , with the anifted Eitbers of the 
ebnreh , wtth the wfaole «ohool of Christian phi* 
lasep h y , and with oommen sensé and eonmon 
bailliage on our side , inasseriing that thenrind 
ef every indivîdnal , in other words hîs moi, is a 
feparataand permanently identical being , whîch 
Uio«§h dépendent hère on certain organs forits 
sensations of t he external world ^ may hereafter 
be onitod to yet other organs, and retain its iden- 
hly when in relation to stiil more snblime and 
gliRrified objeto ? Sneh reflectîons m thèse enable 
os to assert, wilhont fear of contradiction , that 
the fiondamental prineiple of ail religions it in 
hannony with the best naturel analogies, and is 
snpported by the htghest funetions of the reaso- 
aing powers of man. ËTery body must feel the 
neeevity, whieh is (band to exist, that man shonid 
eairy lus hopes of happiness beyond the grare« 
in order io enjoy lelicity, and conseqoently 
hanUk also, in this prcsent'^tate of «xistence.For 
the Imrin and the stoauMsh having a reciprocal 
aelîon <m each other, the émotions of the mind 
nnd tho bodily sensations nnst neeessarily cor- 
lespond. Sndden grief will dertroy appetite ; 
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aasiety will viiiate the bile ; and feat oan stop 
thé aotion of the heart : converself , a bad sto- 
maoh will render tbe spirits irritable^ a torpid 
liver produoe melanoholy; and an irritable cir- 
culation enhanxse a startiish and timid state of 
the mind. On the contrary, the pleasurable sensa- 
tions conduce to health, which, in its turn, helps 
to confer feelings of pleasure. Henoe we see that 
when medicine has done her best , something^ is 
yet wanting to complète Ihe well being of roan ; 
and we find the suocedaneum for ail the imper- 
fections of nosology to lie deep in the mietaphysi- 
oal science of mind. 

Another remarkable thing is that when the 
mind of a thinking man begina to doabt of the 
great theologieal truths taught him in his infan- 
of , he goes on with his sceptical enqoiries till he 
b lost in the most absolute Pyrrhonism, when 
doubting eTery thing except his own sensations, 
he imagines hituself a mère central monad amidst 
the sarrounding scenery of passing shadows, and 
cannot prove the existence externally to himself, 
of a single sendenjt being, God or man , with 
whom to sympathise , on whom to exert his be- 
nevolence, et then, having no expectation of an 
eternal continuanoe eyen of his selfish gratifica* 
tiens ^ he rests a solitary man of sorrows, having 
been deprived , by the loss of his faith of ail the 
consolations of hope of and of charity also I And 
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this panîshment is OQe among^ the many proofs 
of a retributive justice , a princîple of universal 
application in spiritaal, as electricity is in moral 
afiairs^ one which must skake the pali<l frarae of 
yice and make her tremble at her deeds orsin. 

If we look closely into the ^reat doctrines sym- 
bolized and taiightin the Gatechism, and exem- 
pliBed in the festivals and biography of the Ca- 
lendar, we shall find them to be profound mcta- 
physical axioms , which are given to us on au- 
thority, and which, as such, are the necessary 
basia of ail nseful science, but which, if reduced 
to metaphysical questions, would lead to every 
disorder of doubt and confusion — such,for exam- 
ple, as the eternal being of God; the création o( 
man ; the external and continuons existence of 
theobjects of sensation; the or i gin of evil;the 
Bcheme of future reanimation; the foreknowledge 
of the Creator, and yet the free will of the créa- 
ture;— in short, ail the great truths placed beyond 
thereachof physical proof, and yet firmly be- 
lieved in ; not only on the strength of authority, 
which directs the first moverafents of the infant 
mind ; but also because, in maturer life , we find 
il still barder to doubt thera. 

Intbebeginningof our pilgrimage, younglife 
is viewed like a boundiess panorama , in which 
tho diversified objeots of sensation whieh arise 
in enccession , like new startffrom îtahoriton , 

8 
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engage our almost exclusÎTe attentiop , and fill 
ail the intervalle of time whichareleftanocoupied 
by the indulgence of animal appetites. Bat a pe- 
riod arrives, in minds organixed to reflect and 
to observe , when we are no longer satisfied with 
the comparison of natnral eifects , bat proreed 
to examine iheir nescessary causes, and from 
them we gel on to the considération of the First 
and Final Cause. The transition from the phy- 
sique to ihe métaphysique occurs in the progress 
whlch the understanding roakes towards per- . 
fection. ^ 

Indeed ifwe examine the ancient writings be- 
fore the time of Christ wefind Ihat a^certainhope 
futurity pervaded ail their thoughts , in spite 
of the natnral doubts suggested by philosophy 
and the obf uscatioos of roy (hological poly theiam : 
Ctoero déclares non esie U morlalem êêd corpus 
hoc, mens oujusquê ù esi quisquo, 

Plutarque , in hit work on the délaya of di« 
Tine justice expresily describes a state of future 
rétribution and a purgatory similar to tliat of the 
Çhristians ; which oount de Haestre in that extra- 
ordinary work the Soirées de Si PeUrshûrg bas / 
treated of with greatability.Seneca hadevidently 
H faith in God and in future existence^ and it pro- 
bably made him moral and resigned. Mounting 
higher in the scale we find Platodiscoursingon 
the immortality of the soql , and Sooratea dying 
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after et manner of a Christian martyr; we may 
then pursue the subject through the £g[yptian and 
Indian niythology to the early and pure religion 
of the Bramins ; till at lengh it is lost io the very 
itight ofhistory. Collaterally we find in thewhole 
jewish chronology^ roounting yethigher and be« 
ginning wjth an accountofthe création, a mon» 
complète account of the moral providence of the 
créative power, and the develloppement of a 
principle of retribative justice, or in other 
wordsof the never faîling reacton of crime on the 
person of him who comrails it. 

1d the moral code of Christianity we haye this 
doctrine slill more dearly devellopped ; there 
we are told tbat the utmost farthing of debt to 
6od contracted in sîn must be paid in penance : 
weknow what physical pains our irregulari ties 
bring on^ aad 1 hâve ofien thought thattheloalha 
ome complaiuts which occur in varions parts of 
tbe human body may in many cases bave been- 
at it were, deodands fined on the parts severally, 
wherin the ofTenderhed transgrcssedagainstsome 
principle of nature^ or some particular moral law 
of her author. 

The whole of tbe Bible is the history of this 
principle in the création and fall of man ; and 
if we beliene with the most able cônementators 
on this doctrine , that the whole of animated 
nature is inolnded, and that for ail animais, as 
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for man , Uiero is prepared a state of happineis 
liereafier, as Wesley in hi»- sermon on the gê- 
nerai délivrance , Pascal, Dr Clarke , and others 
liaye thought, then do we see a means waereby ihc 
divine goQdness may be finally manifested ; wi- 
thout this, juslice would be onething wiih regard 
to God etanother with regard to man, wbich can- 
not be, for ail nature is in barmony, nor can the 
Creator contradict bimself. 

I must now notice the reniarkeble line of eon- 
tinuity whioh connects the historiés of the old 
and new scriptures, pointiog ont thereby that ^ 
Christianity is the full fillment of the old law.The 
reader may ask what will you do with colla- 
téral mythology : to this I eau only answer, that 
father Guerriu du Rocher in bis Histoire des iems 
fabuleux bas asserted it to be a sort of corrupted 
reflection of the theology of thejews mixed ya- 
rionsly with physical facts et with hunian pas- 
sions: bis work is at least very interessiug, and 
supports the chribtian doctrine, calling Ovid's 
metaphamorphoses and yirgil's Folid to bis aid. 

That Tubul Gain fthoult baye become Vulcan, 
that Samson should haye been changed into \ 
Hercnles , Solomon into A polio and thewitch 
ofEndor into Hécate may be possible eneugh ; 
nor can we object to the supposttioh that the 
Aarc was the ship Argo, and that the sons of Noa 
saved from the déluge were the Jrgivi robora 

i 
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pmbù , a rancifui imagination would eaiily ad d 
tbe tovei of Jaion and H«dea, I hsTO of tan Uion - 
gbt Ifaat Ihe Fleece of Gideon waa tranmogri 
Ged intu the VelUu Aunum of the femed Phry- 
iDS and bis ritter : and who know* but ail tha 
Bnlîeot names of leaiand landimay liketbeHel- 
Inpont , bave bean named after Ihe heroei of 
primerai eiistenœ, Ihuugh niib Indian Greek and 
Roman namei : jaat as how in modem Chriflen- 
dôme (he aainU and mirtym hare trantmilled to 
potlertty tbeir ipecîal Tirlues in the namei of 
churehes. At bll event thia is a gnppojition far 
nore probable than the artrological lystèmei of 
lanibliciu oopiedby Dupnia, Volney , ei Drum- 
mond in bia OïdipiM Judaiout. The apparent 
eonneotion of the /wmo A^mara wilh our Virgo 
Marim purifieaia and their lynchronoua feula; 
witb aoroe oiher eoinoidenoes of thia lort, only 
riiewthal tbebiatoryof cbriatian faoïs i* in con- 
•onaaoe witb popular feeling and common lenae 
and that true tigna ha*e been aobiibeUd for faiao 
emblema, aiording to that définition of Irtith 
wbicbLady Mary sbepherd hai giren oa ber ralu- 
able work ou the pnof» of an externat uniatrie 
whicb 1 ooniider the beat melaphyaioal book of 
onr times , and (he reperuial of whîoh hai 
indooed me to compote Iheae obiervalion^. 
tnlai^ed and [diilotophieol Tiewa of chris- 
tiania , whieh comprdiend iha wholo cro- 
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atioa , and déclare , with pope that God is mer- 
cif al to ail his créatures 

jénd vietci iciih equol care; ai Goi ofaU, 
A hnro ptrish or a iparrow fall, 

are in harmony with history, physiology the tb- 
riou0 sciences and with ihe common sease of 
niankind. And that when we asceod from physi- 
cal investigations to that which is heyond them 
and therefbre calied metaphysical , we fiud a sttll 
greater nécessity, having puraued human know- { 
ledge to the région of proofless axioms, to repose 
on the great theological virtuesof faith, hope aud 
charity as on the only safe foundation of truth. 
The particalar nianner in whict this notion oc- 
curred to me in a sort of dream being very ca- 
rions I stall conclude this paper with a relation 
of it, though I haye aiready given it more at 
length in a small romance which i printed at 
Rome in italian. 1 hâve seen no reason to change 
my ideas on the subject. Ail are aware that in 
Dreams a whole tragedy may be acted in a mo- 
ment of time» and it is curions enongh that the 
whole of the following argument occarred to 
me in a few seconds of sleep after a long médi- 
tation on some work on the external world. 

It will be necessary now to take some notice 
of the objections alledged agains Ghri^tianity, is 
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order to see whether or no they be valid : they 
Datarally divide thengelves into three cl^sses^ th'e 
physical , the metaphysica],et the moral, of thèse 
the first class seem the niost diffîcult to overconie, 
there being an uninterrupted gradation of living 
beings, beginning withthe zoophytes and ascen- 
ding the scale up to inan ; and thoogh a perfect 
human being would seem to exist on the other 
side of a Tery wide gàp betwen him and a per- 
fect animal, yet individnal defects fill np the link, 
and man the vain lord of the création is ebliged 
to acknowledge the mental inferiority of a hu- 
man ideot when compared with a perfect raon- 
key. Neither can any man say where, în the pro* 
gress of uterogestation, the point of time exists 
in which the liying powers first uphold an indi- 
Tidaal mind. One of thèse objections is however 
oyer corne by adopting the wide and bene?olent 
Tiew of providence which includes ail animated 
beings within its range : the other is an argument 
arising merely from our ignorance of incipient 
mind, and its progress toward& perfection : now 
no argument can be good that is foundedon igno- 
rance, for the conditions of argument are there 
wanting. I hâve alrealy said that the minds both 
ofmenand animais ectually bave already oatli- 
Ted their bodies in this life, without losing either 
memory or identity, both of which may be oon- 
Cinued therejfore hereafter. And the syateni of the 
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unÎTerse wUch l hâve givea m the result ot ail 
my resiarches înto the higher branchea ofastro- 
nomy*, althottgh a pure hypotbesis of my owo, 
satisftes me that throughout the whole of endiess 
•pace, in which système of worlds are now vie- 
wed in erery stage of thé process of création, by 
means of télescopes^ royriads ot minds may be 
pasalng through evry varied change of corporeal 
metamorphosis in their progress towards happi- 
ness, and ihas continaally approximating to their 
oreator without e?er equalling his perfection; 
bearing the same moral relation to the power 
that generated them, that the hyperbolio curfe , 
in physicfl, bears to its asymptote. 

AH physical enquiries however soon get mer- 
ged in metapfaysical , and while we are wonde- 
ring al the OTervarying immensity of the material 
uni verse , the question suddenly occurs to us, 
What is matter? And we soon find that ail that 
we are actually conseious of is sensation and its 
▼ariettes, and that every perception that we hare 
of whatis called the external world, whenweare 
awake , oocurs to us also when we are asleep, 
bidding thereby défiance to every attempt of Goa- 

* See page 52, under « Considération astronomique r^ 
M. Chateaubriands , Génie du christianisme is a very 
good beau idéal picture but not by any means a 
philosoplrical treatise. 
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dil!acp De Tracy and others, to deiine realiiy or 
proFO from the évidences of the sensés alone, 
that the world cxists outwardly continually and 
independeutly of our sensations. Now soine of 
the French philosophers in the spirit of complète 
Pyrrhonisra hâve trîed , on this, fact to found an 
argument against future life» saying that the 
whole of life heing thus apparently a dream, 
death ma y he eternal sieep. This hower is a most 
fallacioiis argument. For thongh our. five sensés 
alone furnish no proof of external existences yet 
their évidence, combîned with that mode of sen- 
sation caljed the perception of cause and e£Pect, 
does it effectually , as Lady Mary Shepherd has 
ably explained it her essays, and it aiso goes 
farther, forby show^ing that ail that we know 
even of raaterial object is that they are algebraî- 
cal signs -which are true in proportion as they 
fulfil then indications and answer to their des- 
criptions^ it leads us aiso to try the value of those 
other sensations called moral truths by the same 
criterion. According to this view then, the syra- 
bols of religion must be accounted true, provided 
it can be shew^n that they fnifil their indications 
and answer to their descriptions. Independeutly 
of this considération , Im a conviced that a cer- 
tain healthy reliance on the truth of ,our con- 
BÛtent available waking sensations , whîch we 
call reality, but which cannot 'be olherwise do- 
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monstTBted, il an essential propeiiy of oar minds, 
a lort of natnral fiiith , the gifl of the Doit y in 
oar croation and which eau only be repleoished | 
from the parent fountain ; such a gênerai faûth 

Î8 the antidote to oniversal doubt, andthus we 

j 

pray saying Vent creator spiriius, et emitiê eœlitiu i 
htciê tuae radium. So that after ail, faith is the 
foundation of ail things even hère, as hope is of 
those hereafter, when charity the greatett of 
them ail, there being nothing against the supposi* 
tion , may go on existing as a principle of 
boundless pleasure. And thus the great docirines i 
oî religion seem to be fulfilling their indications; 
and seem therefore troe. 1 am not aware that 
this enqoiry can be pursued any fother. 

We will now consider the moral objections to re- 
ligion.Mankindcertainly exhibits SQchadisgusting 
problem of moral contradictions as can only be ex- , 
plained by that to which th poet alludes when he 
says hue propriuê adme^ dum doeeo (nsautre omnes, 
The contradictions so powerfully confronted in 
Yolnays Ruins , would be answered besl by ap- 
pealing to christianify as the best représentation 
of a common principle, that ofretribatire jus- , 
tice, which is the Connecting link of ail religeons. 
The moral objections against religion being prin< 
cipally applicable to christianityin particnlarral- 
her than to religeon in gênerai, I shall now conn- 
der them;they consist in an apparent foitnre in the 
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professed object of the gospel : im^nkind having 
exhibited fi uni time immémorial et coniinuiag to 
exhibît a scène of selfishness rapine and hypo* 
drîsy which accords il] with Ihe notion of a ge* 
neral and sincère beiief thot a man profiUih 
nothing ifhê gain thë world and lo$9 hi^-owa 
ioul , but on the contrary looks as if the prea* 
ching of the gospel were ihe casting of theto/um 
imhelU, which had never penetraied the heart. 
While we are admiring thebeauty of ohristianityl 
we are asked , ivhere are the ohristians ? Mr 
Porson used tosay he had been looking after 
Ihen ail bis life in vain with a dark lanthern. 

" I am noi siogular, said Shelley to me one day 
walking by Newgate, in disbelieving in chris* 
tianity , l am only singular in confefsingJt. Do 
yen think if men really believed in the doctrines 
of the Sermon on the Moant they wonld hang 
their fêllow creatnres for stealing somethiog 
from a dwelling bouse to keep a family of chil* 
dren from starviog , or send a soûl to howl for 
erer in the régions of the damoed, according 
to their professed beiief » merely fbr forging 
a draft ; or would attend bullbaitings oookfights 
and brothels of youiig women seduoed away 
from the oamforts of their homei and now wor- 
king their own perdition hère and hereafter 
in order to gratify those , clérical or lay it ma- 
ttera noi; who with fiendish hypoorby preaoh the 
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gospel of peaœ with the dagger of the assassin 
in their hand , and roll like swine in sensaal in- 
famy, while they professto mortity thé flesh and 
and to do to others as they would that others 
should do to them.What has been the objeet of the 
crnsades of oid, in limes of ascetic chrîslianity, 
but tbe plunder of oriental riches , and what îs 
modem merchandize in the west^ bat thetraffic 
in hnman blood:the Christian sourging the negroe 
at his work ; and canting abont carryîng his own 
cross on his back. No, let me hide niy head from > 
the world in honest infidelity and dwelling amidst 
the beauties of Nature still bope that there may 
bea of God justice! >The answer to ail this is ob- 
Tius : Shelley who was ail kindness was violantly 
•hocked at the conduct of mankind; but be for- 
got that those T^ho thus act are not Chrisiians but 
kypocritei ; Ghristianity may be still only in its 
infancy and slowly ieTcllopping itself. The ob- 
jection of Shelley goes at once to the great 
question f why an omnibeneficent creator per- 
mits oTil, and is slow in remedying it : The ori- 
gin of e?il is a roystery : but surely if there 
were not one Christian left in the world , the 
principle of christianity would not be destroyed ; 
any more than the science of music would cease 
to exist in the nature of things, if nobody should 
be left on it earth capable of distinguisting an 
authem from a ballad, It is the Toioe of Nature 
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enounciiig an essensial priuciple, and Jiot me- 
rely a casual promise, that déclares Jusitu ut 
paima florebii, nout cedrua in Lihano multiplica- 
biiur, 

It seems (o resalt from ail that we hâve been 
considering that the hypothesis of a System of 
religeous obligation founded on the highly 
moral principle of retributiTO jnstioe and hayyig 
ibr its ultimate object the préparation of the 
mind for a futnre state of existence , is not at 
variance with metaphysics and the natural 
sciences , and bas ben believed in and taughk 
under some form or other from time immonal, 
and is therefore agréable to the common sensé 
of mankind ; while the Christian System in par- 
ticular being evidently the beat form of religion 
and foundation of morality , is therefore the one , 
par excellence , which we ought to cultiTato and 
extend ; for it is a cosmopolitan scheme which 
merging iiidividiial wants in the common stock 
of public exigency, binds ail to labour for ail, 
and seems capable of generating a church which 
in it Tast enclosure should become the corn- 
nom habitation of God and men , and ail créa- 
tures together. And if any one would fain in- 
terrupt the harmony of the principle by flinging 
bacfiward and forward the shuttlecock of con- 
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trorersy and dupnUng aboul {larliouar forint 
of wonhip i shoald say lo hîm 

for modes ofFaith let graeehss ZêuloUfyki 
ean'l ht wrong whoêê Life i» im ikêHfki. 



and holding np tbe words of J. €. spokan in the 
disconrse on the mountain , wonld ask , — 5» 
quid noviêii recHuê ieiis , candiduê impertm , n 
non, hit utere meeum, — Not invalidating thereby 
my own préférence for that mode of ontward 
expression or form of worship whicfa is dîstîn- 
^ished form the rest by betng one , hohf «a- 
tkoKc and apoêiolic. 

Thb DnBàM. 

1 thought I was at Rome, and after 
a warm day was meditatin«; on the setting 
aonwhosinkingbelow thehorizon shed the 
remarkeble apparance of golden duat oyer 
the lîght green leaves below thePincîi gar- 
dens, while the the firefly flew from plant 
to plant, just aslhavereally seenthem 
when walking with my family in that deli- 
eious spot, Âe blue summita of the Sa- 
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bine hills in the distance, with the cupola 
of S. Peterd and other dômes of Rome in 
the back ground, while the bells of 
cTery chureh rung the Ave Maria and 
produced» an encbanting murmur of 
heavenlj music in the air — Hethought it 
ivas night : the glowing aiîe had sunk 
into the western waters, and the skj, span« 
gled with inummerable stars, led me into 
a deep and wonderful méditation. The 
earth, said I, is only a mère speck amidst 
countless worlds of sizesandatdistaneestoo 
vast io be taken in by the mlnd, and ail 
exhibiting life in every yariety of organi-* 
zation. Whilst thus musing, Iturned fiom 
effects to causes, which are beyond effets, 
— from matter, to mind; and recolleeUng 
the sophism of Berkeley which called in 
question eiternal and continuously exis- 
ling things, Isoon found that this doctrine 
would léad to universal scepticism. There 
must be, said I, some false step in this rea* 
soning. and therefore some due to the 
truth which he bas overlooked. It then 
occurred to me that the order of reasoning 
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had been reversed; we shouldnotenqoire 
— why we belieye in extemal existence, 
but should rather ask — why we doubt it ? 
For the belief in the existence of external 
bodies is antécédent to any doubt on the 
subject, and is a primary feeling of our 
own life , it is developed with our sensa- 
tions, and is as much a gênerai law of our 
being as sensation itsdf . Why , then , 
baye we learntto doubt it? Because in 
dreams and deceptive sensations^ those ima- 
ges are imitated, when the essentialxauses 
are absent, whidi were at first the resuit of 
extemal impressions. Well, but this only 
leads to the knowledge that our sensations 
are made manifest to the mind by means of 
the seiisorium, in which they are viewed, 
as in a caméra obscura, and which senso- 
rium bas the liying power to repeat them 
and to présent them again to the mind, 
after the originally exciting causes which 
exist without us shall be withdrawn. This 
sensorium, said I, may be the darkened 
glass or spéculum mentioned by St. Paul, 
through which ail things are seen imper* 
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fectly; and the causes without it may be 
theinapprochable Godhead itself, whom we 
can neTer see face lo face in this life, while 
we are wrapped up in the bondage of flesh 
What I am conscious of , howoyery is only 
sensation under some form or other, and the 
existence of roy own individuality as amind, 
one and indiyisible, is a corollary from my 
sensations, which couldnotexistuiilcss the- 
re were a capacity theip. The c&pressions 
my haads, my eyes, my life^ and so on, are 
genitive cases, which imply the nominative 
I, of which they are appertenances ; and 
even the wordswiy ««//'refer with elymologi- 
cal exactness to me as an identical hein g. I 
then refined on anatomy and phrenology, 
and thought I had explainedall; butdoubt 
rccurrcd again, Ail knowledge is only 
sensation after aU! Cana/Zbe a dream? 
JVo — a// cannot be a dream, which I de- 
fine to be something inpariicular which 
foUows the sensation of going to bed and 
sleeping in gênerai. Then another form of 
scepticism shook my frame with indcscri- 
baUe terror. AU may be so far illusion 

9. 
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thattheremaybenorealityin the surroun- 
ding SGeaery of life.**The eflTects/' whispe- 
red some conspling angel, ^'are the same, 
whether youeat, or think you eat, drink,or 
think you drink; the enjoymeat is rcalized 
as the same; the'names only vary. No, said 
Ii angrily, the effects on my sensés may 
be the same, as far as the palate or the 
touch are conœrned — as far as fceling 
bodily pleasure goes; but the refined ple- 
asure of giving pleasure — thehappiness 
ofdiflfusing happiness — the consciousness 
of mutual intercourse in the enjoyment 
of some of our strongest émotions, reqpiire 
the full belief in the existence of other sen- 
tient beings; without this,there is no cons- 
cious sympathy,noloYe; Godalone couldbe 
loved, and God would be reduced to mère 
présent sensations, or to some power pro- 
ducing them. Hère I got a glimmering of 
cause — my sensations change said I. Why 
do they change? Let me find the Creator 
in his créatures : let mefind^ in the causes 
of change, li?ing agencies ! Then I thought 
aperson, whpnl had form^rly talked with 
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on cause and effect, sat bj my side^ ta 
whomiaddressed this suspected ^oliluquy* 
Am 1 alone Ihen in the universe, solitary 
and central to the surrounding pheno* 
mena of this vast scène of existence,, a mo- 
nad admidstmagical and illusive shadows, 
with sympathies for pictured beings who 
feel not, while I feel — on whom kindness 
is thrown away — from whom love is re- 
turned only as the purest ray may be re- 
flected from the senscless mirror ? Alas ! 
what is Charity if she hath no objects? If 
thèse phenomena be only a play of images 
without a mover — if there be no respon- 
sive spirit to commune with — if the shif- 
ting scènes are fallacious, and inspire hopes 
of things are which are not — if my life is 
an isolated unit amidst a plurality of non 
existiug phantoms — if I am placed hère 
a living spark, amidst so beautiful and di- 
versified a création , only to question the 
existence of this boundless théâtre and the 
Deity who created it, — then will I strug- 
gle with suicidai vengeance to destroy 
the whole ; when flying at ail surroun* 
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ding thingSy as if making an effort to 
awake, I found I was still sitting with the 
same person by my side, though in a dif- 
férent place. The scène was changed — 
soft moonlight played on a rippling stre- 
am , and fiUed the mellow foliage of 
an autumn's glowîng evening wilh her 
light. My sensés were luUed to composore 
— a différent view of things occupied my 
reflective facuUies j and when when we 
eipounded together the sublime doctrine 
of Cause andEffect, and provedthe ei^is- 
tence of an external uni verse — as we came 
to the conclusion that that ihere must be 
as many causes as Ihereare effects, and that 
eanses must eiist in the same relation to 
each othcr, as their effects; and, in short^ 
satisfied ourselvcs that sensations well ap- 
précia ted do not deceive, and that the ex- 
ternalworld, andother beingslike oursel- 
Tes existed continuously, even when un- 
perceived by us ^ which we know, by a na 
tarai and quick process ofratiocination^^as 
certain as sensation itself, — when, in short, 
I was conrinced again that metaphysical 
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philosophy was in accordance with çom*" 
mon sensé and the former belief ofmy 
whole life, — when I felt again . that I 
was sitting beside a friend and kindred 
philosopher, and not by a passing shade, 
— and when, above ail, we came to those 
sublime conclusions, that to this belief in 
the existence of things présent, might be 
added, from a similar source, the expecta- 
tion of ihings to corne, — I felt a sensé of 
the love of ail créatures return» and of the 
Creator of créatures; the hideous illusion of 
monentity,to which the possible converse 
nonentity seemed préférable, was dispel- 
led : beautiful forms of virgins trampling 
the monster scepticism beneath their feet, 
stood before me — Faith eleyated her blue 
eyes to God, and Hope stretched up her 
lily hands to heayen; Charity clasped me 
in her warm embraces; and the scène shif- 
ted, as scènes are wont to do : and I awoke 
again in my own chamber, the domestic 
animais as usual laying about the room; and 
so strong had been the impression, that I 
felt as if, in awaking, I had leaped again 
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into the real world, likeaship newly laun- 
ched on the océan of life,and f reîghted with 
a cargo of proofsof the truth of perceptiye 
sensations, wbose sails a fair wind fanned 
onward to a long wished for haven. 1 aro« 
se, and had a ihreefold pleasare in wal- 
king down stairs and conyersing with ob- 
jects whose existence the horrors of the 
night had orershadowed with doubt, but 
which the gaardian angel of sieep had 
réscued from destruclion; and deeplj im- 
bued with the ralae of real, as well as 
with the danger of false reasoning, I ex- 
daimed — 

low ckacB^g is diTine philoaophy — 



Wise raen ikink 
Good aen griero 
Knaves invent 
And foolf believe. 

Tel est le moade. 
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RlSFlBGTIDirS. 

Od Religious InêHiutiom in gênerai and on tke 
Christian Church in parttcutar, considered with 
référence (o Social Bappinesi, 

« le ne rais né pour célébrer les saints , 

Ha Yolx esi faible et même un pen profane, » 

As yet we hâve only beea oonsideriogjreligkOn 
«8 a principle; we wiil now investigaie its effects 
as an InsiitutioD, and enquire wlietber ali tbe ma- 
goifîoe&l temples, oatkedjrals , charches, con^- 
yents and eolleges are of use to raankind ; or 
are merely the useless productn ofa créative 
imagination , converted from their original use 
as housea of prayer, into dens of thioTei. Tkal 
tbey hâve been abused there is no doubt , and 
the Tery punisbmeiit wbich fellowed thîa abuse 
prores tbe principle contendod for in the fo* 
regoing pages,namely retributive justice. Tbe 
wbole bistory of tbe jews, andafler tbem of tbe 
chriatvan cburch is an illustration of this prin* 
oiple. It is now acknowledged Ibat tbe pro* 
testant refbrmation and French RevoliiCîoA eame 
as ponisbmenls fer tbe bypocrisy ToJuptioueneas 
aad perseeatioos of tbe oburoh ; and sonie per^ 
sons fancy tbey se^ ip the course of affaifa aow 
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proceading in Ireland the reaction of a? enging 
justice on England for the crimes and the op- 
pression commiited by tbat conniry against her 
Hibernian sister. 

But — let us now reflect tbat use and abuse ^re 
antagoDÎst powers. For as a hir garden may be 
obscured by a morning fog , or defaced by the 
rarages of a stormy night , so may a beautiful 
System of morals be tamîshed by tke tempests of 
human passions. Tbus it as been with religion. 
For it cannot he denied that Ghristianîty fell into 
two grierons errors : superstition , on one 
band , eiposed it to ridicule ; persécution , on 
the other , tô just obloquy ! A counsellor once 
oompared it în this respect toits Dirine Founder 
who was crncified between twothieres. 

Spelman aud Lactantius hare well illustrated 
ihe punisbment which falles on plunder and 
persécution. 

StiU who e? er reflects, must be conrinced that 
one of the gréâtes efforts of the Christian 
poliey in the régulation of humau liie , was 
tbe foundation of the church and the composi- 
tion of the oalendar, which estahlished ruies 
of epnduct , for every period of the year. It was 
a promulgation , on a grand scale , of the ad- 
vanlages, both spiritual and temporal, to be 
gained by tbe judicious distribution of finie, 
aceompanied hf the perpétuai record of tbe moal 
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mémorable cTents in rdîgeous history : it poin- 
ted ont aiso ihe natnral phenomena of t)ie year , 
and the astronomical divisions of time ; and 
contained dietetic and sanitary rules for each 
season, useful both as penanceaud.as raedioine. ti 
propounded also ihe moust difficult of ail régula* 
tiona — the rnlefor suspending rule, or in other 
wordfl, it diversîfied the offices of our pilgri-^ 
mage , and chequered the picture with the most 
pleasing Tioissidudes of fasting , feasting , and 
rejoicing; and aboTe ail, it taught n)en to 
connect ail their periodical diversions with the 
hopes of future felicity « by pointing ont the days 
on vrbieh great events in Christian history are 
celebrated , as the proper public holidays, 
for the amusement and récréation of the poor 
as well as the rich. The Protestants , sincethe 
" RefbrmatioD, " bave donc much to deteriorate 
thèse festivals , and to render them , as weli as 
tbeSundaysthrottghont the year , dull ; spiri- 
tlessi and pnritanical. Sundays and holidays 
sbonld be chiefly devotod to religions dutîes, 
and to the commémoration of the Saints, or great 
CTents of the day ; but they are not Sabbaths , as 
the fanatics prétend , but public religions fes- 
tivals* £venMilton , the great poet^ bas shewn 
that the Sabbath was abolished by Christ ian i ty ; 
and the Dohirica, or weekly festival, of the 
Lord* Day , substituled in its stead by the Catho- 
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lie Churoli. But tben ihit was nerer intendod 

« 

as a clay of gloom or «uftpension of amnsement. 
Sunday evening shonld be speot in dirersîcn , 
as itis, in filet, by tbe biglier orders ^ and by 
ftensSbIe peuple; for otherwise the poor la- 
bourer, wbo toils every other day Sn the week, 
bas no periods of pteasîng relaxation. The (ruth 
is, the Protestant Reformationi in Englaiid was a 
révolution wbicb getting snddenly warped by 
interested people and also by fanatîct operated 
in favour of riches and hypocri^, and one which 
shut the poor man ôu( of eyery innocent enjoy- 
ment of life , wiih whîch the old Catholic Chnrch 
had amply provided him. I am positive both of 
the policy and religions uti'tty of combining the 
duties of Sndays and Festivals with publio amn- 
menfs , as onr forôfathers did, and as is done 
now in most conntriet. It not only keeps the 
mind agreeably eiccited , but teaches us , eren 
fi*oni childhodd , to cohnêot religions observan- 
ces with ideas whicb delight the sensés , ce- 
menting our notions of temporal and future 
bappiness together , by an habituai ànd na- 
turat association of ideas: the coming round of 
the great feasts, fasts> aud holidays of tbe year 
makes upthe principal objeets of tbe poor 
man 's soHcitnde ; for while they afford htm tem- 
porary relief from toit on earth , they teaeh 
blm to connect ail bis pleaynrei with hia daties. 
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I hare elaewhere sald ^ and I r^^p^t it «s aa im- 
porlaat truth, that iho retur^of ihe varioiu feasts 
miut constiLute ^the tnioiit of bumai^ dtjighis ; 
for they afford pleasure wUhout ,\he, alloy .o£ 
regfret at the flight of lîrae with wl^oh ^hç re-. 
tarning seasons aloop would embillar {ihe most 
agréable aensalion^. Ëy^ry Wival ma^jc^ «aipe 
period in Iho ppogress of the Hfe oi a pilgria^ 
toHeaven, which subd(ie3 the force pf sorrow, 
gives animation to présent joy «^ and makes ex- 
ulence alnio^t appear to be beginning,where 
mortal iife endsj Xhm pouring.ibe ba^m of con- 
solation over çare and trouble, ^hi|e it fitee- 
pes tbe iuterludea of Qeeting nûrtk and Fe3tivi(y 
in the spirit orever)a3ting happines^. 
In anoient timos ihe childfèn lopked furward 

■ 

frera fentival to ffAtival, as to important joyou^ 
periods , and counted Ae. dpys from Christmas 
to £astcr , and from Whitsuntideio the Assump 
tion , aimarking the relurn of hoUdays , when , 
afier salutoiry peuap.çes » they «l^Quld da^oce and 
sing , and akip on. the..grepn4 dcfjur^t^d |vvith 
garhiod3 , to the sjpnnd . of .the, iR^r/y, pîpe ^ 
in a season of reUg^ous, ça^bilarallon^i^heci old 
and yonng ca^ie fprtb to enjoy |çaiiyi|ie? in 
which, by flocial coramuniojp aqd plej^^f^ntry, thpy 
forecasl li^ joya ^f heayea, where they ^hould 
«gnin roeet tbo^e yirhow defith had takeu from 
\her\ oa earih. 
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The aged enjoyed thèse festîTak, as wcU ai Ihe 
young ; the infirni, in moments of ea&e, as wcll 
as the Tigoroas for to ail ihey tuld the impressiye 
taie of joy to come, merged the raïne of présent 
pleasures in the importance of their future en- 
tail, and conseqaently tehded to equalite the 
Talne of life to ail... Reason and faith taught 
cvery body, in those days, that time was of little 
moment compared with everlastingness. And 
whether hte was reduced lo the Hngering me- 
mory of a second childhood ; was enjoyed still in 
the lall tigour of manhood ; or was asyet only 
dawning on the cxpectancy of youth ; it was 
Tiewed méreîy as a passîng moment of trial , 
the beginning or point of commencement of a 
great something câUed eterility , in ^diioh tbe 
changing qualities bt time and space would be 
lost in a perpetuity of enjoyment , on a infinitely 
magnified scale: 

The very exterior of every chnrch is then an 
instrnctîvè emblem : the spire points to the place 
to which mèn are to aspire; thecockon thevane 
is an etiUgti' df vi^lance which alwayt mores 
ncôordanC to the breath of hearen; the painted 
windu\vs are storîed with inspirîng subjects of 
religions history; er^y niche in the wail is'fil- 
Icd with i^nages of saints anfd e&emplary per- 
sons ; ànd'tfae bells in tbe steeple call the faith- 
(ul to prayer, iinitative iii their sweot liotes 
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of Ihç Sainte in wliose ofifnf» timj ari»*d04v»t^ 
«orne deep^ i^amuo âhrUl Bovfu^ 19^4,, i^nvie meUpwv 
but aU ÎQ iaelodipii9 harmony ihe Ugbod tap«ra 
areomblemskpfgoj» andiho mp»jc is . eiprcynirp 
of the concord of an united çpngregatioi^^ AH 
this compendium of adraonUory and baaUbfal 
exoitQmenUis to h» found anioag the In/s^tUnJbÎQQB 
ofearlyCathoUc ChrisUanity.but ii is i^boljahpd 
by tykoao sjpf^cious^ systeois. of whicb prlyaie jud^ 
ment of Soripini» is the b^asis^ and bas imver 
been a quolieot in their delu^ive problem of jcon- 
tradictioas!. . 

Any philo^opbejT who know» weU tbe natura 
of tbi^ human miod will readily peroeiFQ that an 
unanimous people, with their tboujfhts &wà on 
agréât future good, would ^nd^ in tbeir reli- 
§^on^ a soarqç qï relief from tbe tedium vUm 
whîcb de^trojs sp extensir^ly |be ener(fie9 of 
thinkinç mçn , and majkw tbem diseplute idle 
and uiihealthy '^For what^" «ajs tbe déd^ltpry 
apeculator ^*do I labour ? In a few yeari it witl 
.be of 190 conséquence what I bave -donc, Wby 
no.tj tbea, enjoy the pleasures of sençe^ .^bjki tbçy 
last ?** — ThnB reasoning/ tbe passians take the 
place ofsalutaryduties, cares are brought on« and 
the mind and body acting réciprooally, astate of 
diaease h indoced, wbich taps tbe power of en- 

loyment , and ahort^op life* P» ibe-P^ier band, 
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\Aeii a Than feels ttiât èrëry àétioiî îg of eternal 
conséquence, f hat chiiies and labour lead fo re- 
ward, and t^at^each passing plienomenon h but a 
part of theaccomplishment of some great design, 
^hen, and then only, Is hestimulated to great and 
'UseM actions^ wbile the consclousness of onity 
•ef purpose pervading the whble of socîety — na- 
'inely, the labouringac^ majoratn' CfeatariB gloriatn 
eicreaturae iùhationem, gives a buoyancy to the 
littind, ând enables raen to go tbroogli hardships 
VUb ease, and to enjoy, without remorse, the 
'periodicàl récréations prescribed by tbe calendar. 
In thèse days, allhough men are makîng great 
*progress in certain branches of civitization and in 
'science, yet hunoan nature, always deceptiye and 
'imperfect, has grossly failed of late, in the right 
appréciation of the moral ' conditions of happi- 
ness^ one of the principal of which is, command 
6J self; anbtber is a due interchange of the tari- 
' eus sorts of exciiement; a third is a fermaneni ab- 
ject to be eventualty o'htained, which^ by being al- 
ways hepl in vtew, should be capable^ t%rough life 
of maintaining equanitn'ity,, A person brôught 
''iip thus to regulate his ralhd^ would find in the 
' Varadisus 6^Amft a nonim' addition al reasoh to a et 
' on Horace*s excellent nvaiim : — 

• 1 • • 

' * Rébus anguetis^'anîmosus atqûe 
t^^ • ïortlsappare, sapienter'idem 
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cioslrahes, vento nimium secundo, 
TurgidayeU^ 

Of the einblemalieal^xtenialfi of religion it oiay 
be said, that their use is indispeniible; and hu- 
nian nature qan nerer do without them. For 
though the Tulgar, and those destined to IWe by 
manual labour, cannot peroeive ihe bidden 
truths which lie beneath the surface; yet th^y 
can use the emblems of alanguago which aj^peals 
to tha sensés, just as an ordinary calculator caa 
work problems in algebra and corne at useful re* 
salts, without having any deep thougbts or corn- 
prehensive notions f>f mathematics and the spirit 
of pbilosophy. But be it hère obserfedi that there 
is the closest aaalogy between the signs and iJbe 
thiagSMgnified, so that ail the results shall be 
trae« The etymology of every 1^ ngnage, and every 
hieroglyphio from India so America, . from the 
Pôles lo the Equaor^ confirm the leading doo- 
irioes of religioui a faot which ia highly curious. 
With regard to persecuiiei», it aoiay be lamented 
tbât i t erer got conneetod with oharity ; but it is 
tbe n^ecessary defeot of ail institutions whioh hare 
a grent power over the laiods of igaoAnt meo, 
thcU desi^ning persons^an make them the tools 
ef mîschief. We Hve in an âge io which a great 
itrnggle is going ou aU OFer the world : énergies 
are exerted in questof the truth on one hand; 

11.. 
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whîle selfiih interestt préjadicial to public li- 
berty are at work on the other ! What the immé- 
diate resuh will be, it is impossible to calculate; 
but when we consider tbe perfect manner in 
wbicb christianiiy is adapted to the numerons 
wantsand imperfections of man in ail bis varioas 
conditions, we œay feel assured ihati purified 
from secnlar alliances, and adapted to the «tate 
of phiiosophy, ît wîll regain ils ascendancy orer 
the hearts and beads of men^ wîthout tyranny 
or restreint of their persons. For thegenius of a 
System of religions obligation wbich shall rein in 
and direct tbe borses of Minervas car, withont 
breaking tbeir speed, and shall set the spirit of 
wisdom free from tbe carnal yoke of Venus, mnst 
•urely eut the Gordian knot, and beoome the 
guardian angel of sociéty — tbe centre of unity— 
the nnrsing roother of nations — the mistress of 
the civilized world !— and when the darkenèd 
glasses of Ibis spéculum of life shall be about to 
be broken up, will point dut, to us, a new order 
of things, in whicb we may possess more perfect 
Tiews, and may see the great enigma soWed. Re- 
ligions obligation bas been npposed by varioas 
philosophers, and by ail on difiPerent groûnds; bat 
thèse, like butterflies, baye winged tbeir way 
along tbe flowery fields of science in their littlê 
day; and bave been soon forgôtten — while we 
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hare on our ihe aide the wisest and the beat, the 
most boly mon in every âge, making up a great 
coDstellation of sanctity, whose naroes are ho- 
noured in (he dédication of every churoh, who 
haye mocked at persécution, laughed et pnin, 
aod mastered the world. Read their lives from 
the firat martyr S. Stephen down to S. Fran^ia 
Xavier— Tbeir deeda alao Ftand recorded in the 
calendar as the inventdVa of every uaeful art^ and 
as peraona who lived in peace with God and in 
charity to ail créatures. They présent , admiat the 
Tacillating opinions of phiioaophera a auoceasive 
Company of aagea who, in every âge, hâve roain« 
tained unanimity on that aide of the great qnear 
tien which ia moat dear to niortal man^ the aup- 
portera of a System which improves our Uind, 
Body^ andEstate, in conferring power^ intellect, 
aod aerenity; in giving heaith, atrength, anddura* 
bility; and in providing for the temporary wants 
of every claas and every variety of aocîety, in the 
Tarions fbnndationa of churchea, monaaleriea, 
bospitals, and literary inatitutiona. At length, 
when the ainewa of atrength decay, when ibe 
Fates are ready to anap the atringa of life, aod 
ail thU vaat scène is abont to change, Faith Hope 
and Cbarily trampling on the head of the aerpent 
who broaght death into the world, atretch out 
their white hands , and invite ua to new and in- 
oonn4»t')ble allianeea wilb a bigher order of the 
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objeots of sensation — ^Then may we say wilh Tho- 
mas a Kempta : -— , 

superna» eiTitatis mansio beatissima! dtes 
fiBternitatis clarissima, quam nox non ofoscurat, sed 
sumina veritas semper irradiât! 



WhAT IS WhAT, or THE »AY OF LIFE, 

The Cock crows, and we rise, and say, Tis Morn ; i 

The soft and pallid light steals o'er the hills, 

Then cornes Aurora in her saffrou stole, 

And then tbe Sun 'midst the red liTcried cloiids 

Opens the view, and then we say, Tis Uay. 

Then, mounting to his height, he scans the hearens. 

And then we say, Tis Noon; sometime has passed 

Between each change, and in Time's stream ail Ûoats, 

Then longer shadows cool the waning day, 

And then we say, »It is tbe Afternoon. « 

And iheu sad £ven spreads her duskie hood, 

And the loud curfew soandsy and ttien we say, 

Evening draws on; and then the light withdcawn 

Leares hut the lanterns of the starry pôle, 

That shine in countless millions o'er our heads. 

And t^n we say, Tis Nîght; let watchdogs bark. 

And let va sleep, and gain another -morii. 

And thus Time loUs alongtill aU is iQst. 

Of thismoststrange and everchanging scène 

Of mortal life; and when the whole is sped, 

^9fhat boots our joys or sorrows, less we gain 

By their well timedand wellplaced discipltne,' 
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Thy timcless spaceless meed Etemfty ! 
Thy joys of every sensé, aad ihousands mete, 
Biélatloiiless to Time's and Space'a bounds ! 
The pensive mind who thinks of this, and asks , 
Why Anything exists, and what is Anything? 
And what is Pfottiing ? Tfhat is Cause and Changé ? 
Whence we havc corne, who lire and feel and move? 
And whither go to, at the mortal diange 
Ca11e4 l^ath ? bot feels tbe inaignlfica^CY 
.Of what vain man still deems Phîlosophy, 
And likethe holy saint cries for Eternity, 
And waits to know it ! and 11k e a faulty Effect, 
Who scarcely dares address the Mighty Cause, 
He to Otir Virgin HoChef of ail Hercies 
DeTOuUy lifts the Wondering soûl in prayer, 
.And says; aConduct me to Eternity ! »— T. F. 
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AD LIBELLUH MEU». 



Musa perfgrinas qnae prompta Yolare per auras 

Non mea despicias rura paterna, fave 
Magna Britannorum te qnœfere litlora fas est 

Anglioa nunc céleri eurre per or a pede. 
Atque nbi Yenîsti quo muUo operata labore 

Grescit in omniferosThamesis unda sinus. 
Expetîs afitiquam, non longo tramite , villam 

Floi^îbus obsessam quos mea terra ferat. 
Hio varias tolvens herbas perdoctus amalor 

Plantarnm speoies effieit arte noTas. < 
Dnleit et Sste labor ! 6ed quantas turis opaci 

Delieias boroint praebet arnica quieil 
ntinam liceat , cônsumpto tempore nobis 

EiiUly soHto membre levare toro. 
Nec leWs est patrios mibi cura revisere fines 

Q^fum Irttsnm veteiis roe laris urget amor ! 
Ver Tcnit egelidurijUn scis Pamassia Dapbne 

Etplieitôs crirfir)Mindere , Pbœbus adesti 
Piérides viridi mea eîngite tempora myrio 

Et fjrofitem immodioo sparge Falerne merOé 
Nam venît in mentem ludomm tristîs imago 

Otîa ttira pnero quo» mikt grata dàbant. 
Gotta per immérités fîiriîm jam manal ocellos 

Et tremulo Tideaseerda salire sono. 
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Verû io rediere vices ^ dum campus et aêr 

Me faciant patriâ nolle careremeâ. 
Jamdudum solitam Tocalis turtur ad ulmum 

Et redît in lariceslaeta colomba suas. 
Ore malo Tolitans muscas deprendit hirando 

Atqae ita vi?enti pascitur illa cibo. 
Gumque lacus ciroum voUtat Tel florida prata 

Quû velU ambages pernumerare suas ? 
Gypse] as in yacuo rapidis volât aetbera pennis 

Nec metoens aquilas accipitremte ferum. 
Baoche veoi, laus magna (ibi tribuetur, et eyoe, 

, Ëbritts in magicum proTcbar îpse nemos. 
Pactolus nobis fluitet Fortunaqae corna 

Fundat Amalthaeo somnia yina dapesl . 
Tom laete ante oculos, in iomnis, duleis oberrat 

£t petit araplexus , ut sqlet , Emma meos. 
Et Tarias agi tans musas gaudere videtur 

Officium fieri tam levé vocis ope. 
Dum sua muscosam yestigia poiiit in berbam 

^ Et fugiefis rumpit somnia grata mihi. 
quam dulce sonant itorum quae carminâ nobis 

Personuit citbarâ doj^Étouella sua. 
Sed mihi Gastalios Tenit SRra reclodere fontes 

Ora Britannorum jam pete, tempus habes. 
Inter amîoorum libros dooloque reoessu 

Inyenies tutum care libelle locum. 
Et memor Oceanum vetulae quae minxit in allum 

Te addas immenso» parrula gutta, mari. 
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